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l 'INITIATIVE pour urn fois 
3 Lfermo st précise que tes 
douze ministres dos affaires 
étrangères viennent de lancar à 
la suggestion de la-France 
mérite d'être saluée. Espérons 
surtout qu'elle n'est pas trop 
1 * *- tardive et qu'elle sera suivie 
* s dans tas heures et les jouis qui 
~--4 i; viennent de toutes les 
démarches nécessaires à 
- ü 1 a: convaincre les frères ennemis 
■ Kv • : yougoslaves quHs ns. sont pas 
1 *" R ’ ; en présence de propositions 
angéBques. La tait que M. Mit- 
terrand, fofttafamut attaché au 
maimisn de la Yougoslavie, ait 
finalement accepté d'entendre le 
présidant croate, M. Franjo Tudj- 
man, puJs le président serbe, 
M. Slobodan Milosevic, est 
e nc ourageant à cet égard si l'on 
veut éviter que ta guerre civBe 
larvée qui se développe ne se 
transforme an un massacre 
général. 

Abandonnan t toute hypocrisie, 
tas Douze osent entai désigner 
. du doigt ceux qui cherchent par 
te violence à bnpoesr leur loi: 
tas dMgmits serbes. (Erigés par 
rautoritabe .SfolMMtei Milosevic. 
S'étanf tait à ridée «terfcqffpen- 
rim de ta Skwénta. kâ diri- 
ge nt» de B el g r a de veulent en 
revanche créer dès aujourd'hui 
per ta teneur unie Grande Serbie. 
Us entendent pour cala récupérer 
uns borne partie de ta Croatie, 
arguant que ces réglons sont 
pauittès ds Serbes, obtenir un 
taige débouché sur l'Adriatique 
et c cntriHè » une future Yougosla- 
vie à trais au quatre Républi- 
ques * le Serbie agrandie, le 
M o nt én égro . ta' Bosnie, la Macé- 
doine serait som mé e de ehobir 
entre I* acquiescement à une 
d o m i na tion serbe' ou je démantè- 
lement par ses voisins. 

IBN tel plan implique un 
Udéchaînament de vio- 
lences: non seulement an Croa- 
tie, comme c’est ta cas actuelle- 
ment ait où l'armés fédérale, 
dominée per des Serbes, prête 

msfav-forte eux mffictans serbes, 
mate aussi, plus tanL en Bosnie, 
dont une partie de ta population 
est musulmane et n'acceptera 
pas facilement une prise de 
contrêta par des orthodoxes. 

Pour ne rien (Bris dû Kosovo; 
peuplé lui aussi ds. musulmans 
que tes Serbes rêvent de refouler 
Mrs l'Albanie s* à f égard des- 
quels Bs ont multiplié, jusqu'à 
préssnt en vsin, tas pires provo- 
cations. La dernière a co nsis té è. 
interdira l’usage de l'albanais 
dans les écoles et f licencier 
plus de six mille enseignants. 

C E sont les Serbes, blsn 
sflr, qui ne veulent pas du 
cessez-le-feu que lee Douze 
entendent voir respecter le 
1- r septembre au plus tard.; 
L'idée d'une conférence bitema- 
tionâfe et d'une commission 
d'arbitrage formée de clng 
grands juristes européens ne 
doit pas non ph» les anthoustas-, 
mer. puisqu'ils voûtant pratiquer 
la politique du tait sccompB. 
Saison de plus pour .parier .'cUr 

st ne pas tolérer tas viritabtes 

pogroms antl-CrOotes qui se 
déroutant actuaffemant dans une 
région où lès obsèrvateurs euro- 
péens sont interdits. Leur seul 
mandat est en effet de constater 
le retrait de l'armée yougoslave 
de ta Slovénie, ce que tes mW- 
taires fédéraux font bien voter* 
tien pour envoyer de» renfort»... 
en Croatie. 

MOI 47 - 0829 0 - 6.00 F 


dans la crise yougoslave 

La CEE a décidé d'imposer sa métfation dans la crise 
yougoslave. A BrwceHàs , les ministres des affaires étrangères 
des Oou zé ont décidé le 27 août d'organiser une conférence de 
paix et de créer une commission d'arbitrage, même si la Serbie 
ne se ratëe pas à ce projet Exigeant un cessez-le-feu le l* sep- 
tembre, 3s ont aussi accusé l'armée fédérais de faire cause 
j ! commune avec fa Serbie dans l es sanglants combats de Croa- 
tie. M. Mitterrand devait recevoir, ce mercredi, le président 
croate et, plus tard dans la semaine, le numéro un de la . Serbie. 
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Un oos béormàtioas page 8 


MM. Gorbatchev et Eltsine d'accord pour préserver la fédération 

La volonté d’indépdance de l’Ukraine 
inquiète les dirigeante de Moscou 


Face aux menaces de dislocation de 
■ l'URSS, les tensions se multiprmnt entre la 
Russie et les autres RépubSques, tout particu- 
1 librement l'Ukraine. Une délégation russe 
conduite par le vice-président de Russie, le 
général Alexandre RoutskPT, et le maire de 
Leningrad, M. Anatoli Sobtchak, est partie, 
mercreeti 28 août pour Kiev afin de discuter 
avec les dirigeants ukrainiens des consé - 
MOSCOU 


de notre correspondant 

Un faux pas de Boris Eltsine 
suffirait-il à rem ett re en sefle, au 
moins pour un temps, Mikhaïl 
Gorbatchev? 

> On n'en est pas encore là, mais 
la très vive émotion suscitée 
parmi les représentants des Répu- 
bliques qui -se veulent indépen- 
dantes par la menace russe de 
révision des frontières a au moins 
permis à M. Gorbatchev d’avoir 
le beau rôle, mardi 27 août, 
devant le Soviet suprême: celui 
de l'homme d’Etat qui appelle à 
la raison, plaide pour qu’on ne 
précipite pas les choses et qu’on . 
préserve l’Umon, fente de quoi 
lés pires.catastrophes seraient 
possibles. . 


M. Eltsine avait apparemment 
voulu donner à réfléchir aux 
Républiques qui ont décidé, à la 
suite du coup d’Etat raté, de 
brusquer les choses et de proda- 
mer leur indépendance - tout 
particulièrement l’Ukraine. 

Si ces Républiques quittent 
rUoion unilatéralement, faisait-il 
savoir en substance par le biais 
d’un communiqué publié lundi 
par son porte-parole, la Russie 9e 
réservera le droit d’exiger une 
révision des frontières {le Monde 
du 28 août). 

C’en était largement assez pour 
réveiller le spectre de Timpéria- 
lisme russe, d’autant que l'accu- 
mulation des pouvoirs dans les 
mains de M. E l tsin e et de son 
équipe et les innombrables réfé- 
rences faites ces derniers jours 


quences qu'entraîne pour la Russie la déclara- 
tion d’indépendance de l'Ukraine. 

Mardi, les ministres des affaires étrangères 
de b CEE ont reconnu l'indépendance des trois 
Républiques baltes, tandis qu'au Soviet 
suprême d'URSS, le président Gorbatchev 
menaçait de démissionner si /'Union n'était pas 
préservée - objectif que le président de 
l'URSS partage avec M. Eltsine. 

aux mérites particuliers de la 
Russie avaient déjà écorché bien 
des sensibilités. 


Plusieurs élus se sont donc 
levés pour dénoncer les « menaces 
inacceptables » formulées dans le 
fameux communiqué, certains 
demandant même que la direc- 
tion russe elle-même désavoue ce 
texte. 

Un élu arménien, tout en pro- 
clamant son respect pour M. Elt- 
sine, a mis en garde sur un ton 
navré contre l'enchaînement 
« nationalisme ; chauvinisme, fas- 
cisme ». Du coup, on a vu des 
réformateurs s’accrocher, selon 
qu’ils étaient russes ou non 
russes. 

JAN KRAUZE 
line la suite page 4 


U budget 
de b défense 

Les dépensas 
d'équipement 
reconduites en francs 
courants pour 1992 

page 26 

lesmdheun 
rie l'Afrique 

Le secrétaire général 
des Nations unies 
proposa un nouveau 
plan d’aide • 

page 19 

La chanson 
françsàe 

A l'université de Carcans, 
polémique ■ t . 

entre M. ftigaud 
et M. Lang. 

p*g» 2 


ARTS ET SPECTACLES 

Autour de 

« la Me Noisense ». 

D'après fe Chef-d' couvre 
inconnu,: de Balzac, Jac- 
ques Rfvette donne è voir 
le mystère de la création 
en accompagnant la réali- 
sation d'un tableau et en 
observant les relations 
secrètes et complexes 
entre le peintre et son 
: modèle. 

Consécration de l'un des 
ptas grands cinéastes fran- 
çais, un film magnifique 
qui interroge et la peinture 
et le cinéma, admirable- 
ment servi par Emmanuelle 
Béart, Michel Plccoli et 
Jane Biridn. 

.... pages 11 à 15 

Le umtaufre eoapk t - 
se toute page TA 


Cornent détruire le « parti-Etat » 


Le PC était tellement implanté an cœur de 
qu’il faudra m doute liquider l’un 


l’Etat soviétique 
et l’autre 


par Mîchef Tatu 

Elat-parti ou parti-Etat ? Les 
. deux éléments clefs du système 
soviétique, son «parti guide» 
léniniste et l’Etat totalitaire, sont 
tellement inséparables qu’il est 
bien difficile de flaire la diffé- 
rence. Pins concritement, la 
sangsue qu’était le Parti commu- 
niste était & ce point incrustée 
dans tous les rouages de l’Etat 


qu’il est impossible aujourd'hui 
de se débarrasser de l’un sans 
toucher à l'autre : à la limite, il 
faut détruire à la fois le malade 
et son parasite, après quoi seule- 
ment on pourra reconstruire un 
antre Etat. 

U ne suffisait pas, en effet, 
d’abolir l'article 6 de la Constitu- 
tion soviétique, comme on l’a 
fait il y a duc-huit mois déjà, 
pour se débarrasser de la «sang- 
sue». Le PC, disait cet article. 


est «la force qui dirige et oriente 
la société», mais aussi et surtout ‘ 
«le noyau du système politique 
[soviétique], des organismes 
d’Etat et des organisations 
sociales». Et la structure de ce 
« noyau » est un peu moins 
connue que les données idéologi- 
ques qui servaient de base au 
système. Le premier point d’an- t 
crage est celui de la nomenkla- 
tura. 

Lin la suite page S 


FRANÇOIS 

BLUCHE 

Le Grenier à sel 
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Lire aussi 


La CEE reconnaît les 
Etats baltes 

« L'Allemagne est 
consciente de sa respon- 
sabilité historique », 
déclare M. Genscher 
Jours tranquilles è Riga 
par JOSÉ-ALAIN FRALON 
L'indépendance de le 
Moldavie 

par JEAN-BAPTISTE NAUOET 
Asie centrale : le calme 
avant la tempête 

par OLIVIER ROY 
Un entretien avec 
M. Zbigniew Brzazinski : 
«L'URSS est finie» 

Un entretien avec M. Lio- 
nel Jospin ; «Notre politi- 
que a été juste» 
pages3i7 


L’exil du général Aoun 

Amnistié, l’ ancien éef du camp chrétien 
an Liban est attendu en France 


BEYROUTH 


de notre correspondant 

Autant il a excellé dans l’art 
d’entrer en scène et de l’occuper, 
autant le général Aoun a raté ses 
sorties. Par trois fois; il a placé 
ses prétentions et son intransi- 
geance si haut - sans en avoir 
les moyens - que la chute n’en 
fut que plus dure. Et la voie 
royale qui s'ouvrait à lui n’a 
cessé de se rétrécir. 

Ainsi en a-t-il été pour sa der- 
nière sortie vers Paris et une 
liberté conditionnelle. A la merci 
de ses ennemis libanais ainsi que 


de la Syrie, il ne pouvait en défi- 
nitive que passer sous leurs 
fourches caudiaes, bien que la 
France, en engageant son hon- 
neur dans l’affaire, lui eut sauvé 
une petite mise. 

Il commença par un «non» 
catégorique bien à sa manière, 
même s'il fut moins tonitruant 
que d’habitude, parce qu’il ne 
pouvait en être autrement, du 
fond de l’ambassade française où 
il était reclus. 

LUCIEN GEORGE 

Lire Ja suite 
et aas laformutions page 8 


Voyage avec Cofe 


fèW 

26. - Le lac aux requins 

Le Nicaragua abrite l'unique lac infesté de squales. Impossible 
de suivre Colomb sur cette terre volcanique où nationalisme et 
pauvreté ont produit une révolution et sa défaite... 

lire page 2 
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M anagua. - La paix 
menace les arbres. 
Devant une carte du 
Nicaragua, Alfonso 
Roblcs se livre 2 un 
cours d’écologie. 
Après le Sud atlanti- 
que, région la plus plu- 
vieuse d’Amérique 
centrale, il remonte vers le centre pour 
dire son principal souci de tout nouveau 
directeur adjoint de l’Institut des res- 
sources naturelles : la forêt. La coupe sau- 
vage de bois, cuisinière du pauvre, lui fait 
craindre une déforestation accélérée. Puis 
il passe au Nord, où le vert, encore uni, 
n’est pas parsemé de ces taches claires 
qui, ailleurs, désignent l’épidémie. Le 
Nord, principal champ de bataille entre la 
Contra et l'Armée populaire sandiniste 
durant presque dix ans. C'est alors que 
l’homme se dévoile. A une question sur 
les destructions provoquées par la guerre, 
il répond : «Non. la présence de la Contra 


protégeait la forêt puisque les habitants 
sont descendus vers les villes. C'est aujour- 


d'hui qu'on a des problèmes, maintenant 
qu'on a la paix. Enfin, une sorte de paix. » 
Alfonso Robles vient & peine de quitter 
la forêt. Durant huit ans, il a combattu 
dans les rangs de la Contra depuis les 
bases arrière du Honduras, avec le sou- 
tien des Etats-Unis. Lors du renversement 
de la dictature de Somoza, en 1979, il 
était gouverneur de la Banque centrale. 
La paix, il n’y croit pas, ou ne s’y est pas 
converti. «Non. je ne suis pas en paix. 
dit-il d’un ton subitement rageur. Per- 
sonne n’est en paix, vous non plus vous 
n'êtes pas en paix! Non. je me battrai jus- 
qu'au bout. Jusqu'à la fin de mes jours!» 
Quand on l'interroge sur sa reconversion. 


inattendue pour un banquier, il se 
contente de répondre : «La finance, ça ne 


m’intéresse plus. » Peut-être faut-il le 
croire, peut-être ce guerrier-écologiste ne 
veut-il tout simplement pas quitter la 
forêt, au propre et au figure... Terminant 
son expose, il montre le rio San-Juan qui 
relie l'immense lac central du pays 2 la 
mer des Caraïbes. « C'est par là que les 
requins sont passés au fil des siècles. » Le 
Nicaragua abrite le seul lac au monde 
infesté de squales. Rigolard, Alfonso 
Roblcs annonce la nouvelle comme s’il 
s’agissait d’une raison supplémentaire 
pour ne pas s'apaiser. 


O N ne sait si les scénaristes des aven- 
tures cinématographiques de Tïntin 


U turcs cinématographiques de Tïntin 
s’en sont inspirés, mais ce lac aux requins 
pourrait résumer ce pays complexe, tou- 
jours en convulsion lors de notre passage. 
Occupant un sol volcanique 2 70 %, tra- 
versé de longues failles géologiques, terre 
d’éruptions et de tremblements, le Nica- 
ragua semble avoir la politique de sa géo- 
graphie. Images de fatalité el d'espoir, de 
pièges et déc happées. Selon les géo- 


graphes, le lac faisait plutôt partie d’une 
baie dans l'occan Pacifique que les cou- 


lées de laves d’un volcan isolèrent, empri- 
sonnant les requins. Au sud, il abrite I ar- 


sonnant les requins. Au sud, il abrite 1 ar- 
chipel de Solcnti narne, où le poète 
Emcsto Cardenal, autrefois ministre de la 
culture sandiniste, fonda une commu- 
nauté chrétienne. Un refuge insulaire 
pour fuir un continent de requins 
voraces. Depuis, l'eau s'est renouvelée, 
(es dictatures sont tombées et les vain- 
queurs de Somoza ont perdu en 1990 des 
élections démocratiques. La consolation 


d’être le premier pouvoir latino-améri- 
cain issu des armes à avoir accepté le ver- 
dict des urnes ne suffit pas à leur bon- 
heur. 

Pourquoi cette défaite? Ressassée par 
les militants sandinistes, la question évo- 
que irrésistiblement ccs vers de Cardenal 
en hommage aux Indiens d’Amérique : 
« Ils comptaient le passé et le futur avec les 
mêmes périodes, parce qu’ils croyaient que 
le temps se répétait comme ils voyaient se 
répéter les rotations des astres. Mais le 
temps qu'ils adoraient s’arrêta d'un 
coup. » impossible de suivre Colomb à 
cette étape, tant les interlocnteurs sont 
absorbés par le présent, traumatisés par 
l'échcc ou mobilisés par la revanche, 
bousculés par d'immédiates polémiques. 
On écoute sa ns avoir le temps de saisir les 
nuances, dérouté par la complexité d'une 
vie politique presque familiale où les 
haines opposent frères et saurs, anciens 
compagnons de lutte, amis d'enfance. 
Une complexité que reflète Managua, 
jamais reconstruite depuis le terrible 
tremblement de terre de 1972 - plus de 
1 2 000 morts, quatre habitants sur cinq 
sans abri. 


C’est une ville-campagne, sans centre, 
parsemée de terrains en jachère, étalée 


dans un quadrilatère de vingt-cinq kilo- 
mètres sur quinze, en bricolage perma- 
nent, où les ruines du séisme côtoient 
encore le Palais national, siège de la pré- 
sidence. Non loin sc dresse un monument 
aux relents réalistes socialistes, un mili- 
cien brandissant une mitraillette et une 
pioche qu’accompagne une citation du 
symbole de la résistance nationale, 
Augusto Sandino : * Seuls les ouvriers et 


les paysans iront jusqu'au bout. » Larae 
ch a Dca u. stature trapue, bandes molle- 


chapeau, stature trapue, bandes molle- 
tières, la silhouette de Sandino. aussi 
familière ici qu’un drapeau, se découpe 
dans le ciel derrière l’hôtel Intercontinen- 
tal, plantée sur la colline qui abritait le 
bunker de Somoza, aujourd'hui reconver- 
ti en Quartier général des forces armées 


(i en quartier général des forces armées 
toujours dirigées par Humbcrto Ortega, 
l’ancien ministre de la défense sandiniste. 


Chef d'une guérilla anti-américaine - 
les marines occupaient alors le pays, - 
Sandino fut assassiné en 1934 par la 
garde nationale que dirigeait Anistasio 
Somoza, dit «Tacho». Jusqu’en 1979, ce 


meurtre et son contexte ont dominé l'his- 
toire nicaraguayenne. Vingt-sixième pré- 
sident des Etats-Unis en 1903, Théodore 
Roosevelt avait proclamé, bien avant que 
ne se profile le spectre communiste, le 
droit de son pays à se faire le gendarme 
des Amériques, estimant qne l’interven- 
tion d'une « nation civilisée » est légitime 
devant « une persistance à mal se conduire 
ou une impuissance qui aboutit à un 
relâchement général des liens propres à 
une société civilisée ». Cette doctrine fît 
de l'isthme ccntraméricain nue chasse 


prédécesseurs dont la première oufnche se 
jouait pendant notre séjour. Une arme 
redoutable puisqu’elle atteint le crédit 
moral des vaincus, s’acharnant 2 démas- 
quer les défenseurs du peuple comme 
ceux qui l’ont volé. Pi nota est le nom 
d’une construction de papier mâché que 
l’on offre aux enfants pour qu’ils s’amu- 


sent 2 la mettre en pièces afin d’y trouver 
des oaauets de bonbons. Les faits sont 


gardée américaine et du Nicaragua le gen- 
darme de l'Amérique centrale, sous la 


darme de l'Amérique centrale, sous la 
férule d’une dynastie dictatoriale. A 
Anastasio Somoza succéda son fils Luis 
en 1957, puis un affidé durant un bref 
intermède de 1963 2 1967, puis enfin son 
second fils, également prénommé Anasta- 
sio. 

Sandino versus Somoza. Jusqu'en 
1979-1980, tout procède de cette dicho- 


des paquets de bonbons. Les faits sont 
indéniables mais ambigus. Ayant de quit- 
ter le pouvoir, les sandinistes ont légalisé 
à grande échelle des titres de propriété. 
Dans certains cas, il s'est agi de régulari- 
ser la situation de paysans pauvres ou de 
squatters misérables, ayant occupé des 
champs ou des terrains. Dans d’autres, 
des dirigeants, des fonctionnaires et des 
militaires ont bénéficié d’indiscutables 
privilèges. Jusque dans les rangs dé Va 
base sandiniste, Managua bruit d’anec- 
dotes sur les trois maisons que s’est 
appropriées tel cadre fort dogmatique du 


terreur classique des armées tradition-, 
neifes : une réponse militaire à un pro- 
blème social Pourquoi » 'ont-ils pas sup- 












26. Le lac aux requins 


tomie, source d’uae très large alliance 
nationaliste contre une dictature soumis: 
2 l’étranger. Cest ce bloc qui s’est défait 
durant la dernière décennie. Excepté 
quelques survivants de la garde nationale 
somozistc, les principales figures, notam- 
ment intellectuelles, de l’UNO, l'Union 
nationale de l’opposition qui a remporté 
les élections de 1990, firent avant-hier en 
bout de chemin avec leurs adversaires 
sandinistes. Cest qu’entre-temps l’unani- 
misme nationaliste a été ébranlé par la 
question sociale. Et, là, tout se complique 
dans une mêlée ouverte entre ceux qui 
s'accrochent à leurs privilèges, ceux qui 
réclament un partage plus équitable et 
ceux qui profitent de l'affrontement pour 
s’enrichir. En 1979, 5 % des Nicara- 
guayens recevaient 28 % du revenu natio- 
nal et les S0 % les plus pauvres n'en per- 
cevaient que ! S %. S'agissant de la terre, 
1.8 % des grands propriétaires occupaient 
47 % de la surface agricole et 41,6 % des 
petits exploitants se contentaient de 
2.2%. 


Front qui, aujourd’hui boursier au Costa- 
Rica, les loue en dollars, sur les mille hec- 
tares et six cents têtes de bétail que s'est 
attribués tel autre, sur les transferts dé 
fonds à l'étranger qu’aurait parrainés un 
troisième. 

La bataille de la pinata risque cepen- 
dant d'être une machine infernale. Les 
secteurs les plus revanchards de l’UNO y 
voient une brèche pour effacer toute trace 
de la période révolutionnaire et, surtout, 
pour renverser le fragile équilibre conclu 
entre Phomme fort du nouveau pouvoir. 
Antonio Lacoyo, ministre de la prési- 
dence, et les sandinistes, en la personne 
d’Humberto Ortega, qui contrôle l'armée. 
Bien que Francisco Rosales assure qu’ils 
ne seront pas visés par la loi annulant la 
pinata et que sa cible se limite «aux 
15 000 maisons piquées par les sandi- 
nistes», les paysans et les miséreux des 
barios craignent pour leurs maigres pos- 
sessions gagnées dans la confusion d’une 
période de bouleversement sociaL «fl y a 


primé le service militaire obligatoire 


Î 'uand on leur disait qu'il était i> 
! tire dans les campagnes où des v 


taire dans les campagnes où des vülages 
organisaient la résistance à la conscrip- 
tion ? Pourquoi ont-ils permis que l'essence 
coûte moins cher qu'un titre de CocarColar 
ce qui permettait à la petite. bourgeoisie 
d'aller à la mer quand elle le voulait ? Ils ■ 
partaient de l'idée finisse qu'ils étalent au 
pouvoir pour toujours et que l'Histoire est 
linéaire. » 

Après un séjour au Nicaragua en 1986 
juste avant d’écrire ses Versets sataniques, . 
SaJraan Rushdie ch tira un livre fort 
honnête an titre ambigu, le Sourire du 
jaguar, inspiré, d’une comptine où un. 
fauve dévore la jeune fille qu’il portait 
sur son dos, un fauve qui pouvait être 
aussi bien les Etats-Unis mangeant une 
jeune révolution ou b révolution englou- 
tissant son pays. Nuancé, dénonçant l’ar- 
rogance américaine mais critiquant lés 
atteintes sandinistes aux libertés, il écri- 


F RANCISCO ROSALES connaît ces 
chiffres et n’hésite pas 2 afficher une 


un risque de guerre civile larvée. Il but à 
tout prix éviter un déplacement de la gra- 


vait avoir « quitté un Nicaragua inachevé, 
un pays ai les forces anciennes ' et contra- 
dictoires de la création et de b destruction 
étaient en conflit violent». Le diagnostic 
est toujours valable, avec cette particula- 
rité, qn'il soulignait déjà, que. dans un 
pays ou ne se publiait aucun livre avant 
1979, la révolution a libéré des énergies 
nouvelles. A Managua, les revues intellec- 
tuelles foisonnent tandis que. la politique 
est devenue un objet de' passion collec- 
tive, propriété de tous. ‘ 


JD chiffres et n’bésite pas 2 afficher one 
culture marxiste, citant volontiers Louis 
Althusser. II est pourtant ministre du tra- 
vail du gouvernement de Violeta Cha- 
inorro, la présidente élue contre Daniel 
Ortega, le candidat des sandinistes. Cible 
des grèves animées par ces derniers, il fut 
cependant membre de la direction du 
Front sandiniste jusQ u ' ao début des 
années soixante-dix. An point - mais il ne 
le raconte pas volontiers - de se retrouver 
en 1970, en Jordanie, du côté des Palesti- 
niens qui avaient pris la relève des 
Cubains dans l’entraînement des guérille- 
ros. Dans son bureau ministériel, il a 
placé en évidence la photo en noir et 
blanc de son frère aîné, tué an combat en 
1967. Or il n’y a pas procureur plus 
acharné contre ses anciens camarades. 
« Ce sont des voleurs ! Des nouveaux riches 
qui ont profité du pouvoir ! Ils ont volé 
l'Etat, entre le 25 février et le 25 avril 
1990, avant la passation du pouvoir. Sur 
les 451 entreprises tTEtaî. ils sont aujour- 
d'hui actionnaires dans 300. Ils sont pro- 
priétaires d'hôtels, de terrains, de maisons . 
Il n'y a pas de secteur économique où les 
sandinistes ne soient présents. »- 
Pinata. Ce mot est l'ètenàard de l’of- 
fensive du nouveau pouvoir contre ses 


tout prix éviter un déplacement de la gra- 
vité politique du centre vers la droite de 
l'UNO. La droite a attendu un an pour 
lancer l'offensive de ta pinata, mais c’est 
un cadeau que lui ont offert tes dirigeants 
du Front Une énorme betise! S'ils' avaient 
eux-mêmes fait le nettoyage interne, 
dénoncé les abus dans leurs rangs, ils 
auraient pu éviter le pire. Mais, là, je 
crains une défaite encore plus grave. Une 
définie morale. » 

Oscar René Vargas. qui tient ce dis- 
cours angoissé, était il y a peu conseiller 
de la direction sandiniste. Economiste et 
sociologue, c’est surtout on des meilleurs 
analystes de la société nicaraguayenne. Or 


IN SI, loin d’être, amorphe, 'la base : 
sandiniste demande des comptes. 


son verdict est sans appel : <t Ce sont tes 
pauvres qui ont voté contre le Front 
-L’échec est dû à 50 % à la guerre et à 
l'intervention américaine. Mais il y a l'au- 
tre moitié: la mauvaise gestion, les 
erreurs économiques, l'aveuglement sur la 
question agraire i.» Préparant im ouvrage 
intitulé Nicaragua, pays pauvre , H sort des 
chiffres officiels, établis avant la défaite. 
De 60 % en 1980, la proportion de Nica- 
raguayens vivant dans un état de pan-, 
vreté est passée à 82 % en 1989. « Sur 3,9 
millions d'habitants, il n'y a que-800 000 
personnes qui ne soient pas pauvres, dans 
ce pays!» Tombé de 50,6 % en 1979 â 
12,6 % en 1980 après une campagne d’al- 


£\. sandiniste demande des comptes. 
Le « vertîcalisme» des années triera-- 
phames, où le mot d’ordre 2 la mode était 
* Direction nationale ordonne!», est' criti- 
qué. Dans un article récent^ Rosario 
Murillo, directrice du supplément culturel 
de Barrieada, le quotidien du . Fronts 
poète et ancienne compagne de Pcae-inési'' ' 
dent Daniel Onega, n’a pas tnâcbéses. 
mots : «A l'intérieur du Front, on retrouve 
aussi bien des sandinistes que desnôn-sarh 
dinistez Millionnaires et miséreux. A mes ; 
de Dieu et âmes du diable.. Oui (-.),çe 
Front où l'on trouve de tout. ’ c'est en ce. 
moment un tas de merde , » Une presti- 

S ieuse «commandante}» du Front, figure 
e la guérilla. Dora Maria Tellez, à ren- 
chéri avec lucidité : « Un parti qui perd 
les élections et qui n'entre pas en crise est, 
un parti mort.» . 




phabétisation, le taux d’analphabétisme 
est .remonté k 25 % en 1 98 9. Même 
courbe pour le taux de mortalité infantile, 
passé de 93 pour 1 000 2 61 pour l 000 
au débat de ht révolution et remonté i 73 

. pour i 000. . ' 


Tout le pàrad'ôrè'dcs tensions actuelles, 
iwfonciv* de la ainata.. qui s.ao 


yyCJ I j'avais eu accès à ces données. 
\\U avant les élections, j'aurais su 
que le Front allait perdre. Mais la direc- 
lion les avait,' elle. Elle n'écoutait pas: fis 
ont d’abord copié le modèle cubaitf. avec 
une réforme agraire faite en dépit dû bon 
sens. puis, en pleine guerre, ils ont appti- 

Î f ué lés méthodes du FMI alors même que 
es Américains bloquaient toute aide inter: 
nationale C’était suicidaire, l'inflation a 
atteint 33 000 %l Us n’ont pas compris 
que la Contra, ce n’était plus là vieiUe 

no m <1 7.- 'lTtf/1 / i IIMd 


confiant des contrats à des entreprises 
liées à leurs. familles, permet à.la direc- 
tion historique dû mouvement de St res- 
sonder sous l’affirônt en évitant la sanc- 
tion d’un véritable débat interne. *A 
force de vouloir aplanir les divergences 
entre dirigeants » chacun est devenu prison- 
nier des erreurs de T autre, commente Var- 
gas. Le résultat, c'est une liste Moquée 
pour l'élection de la direction au congrès, 
où l’on retrouve tous les anciens, plus deux 
nouveaux Mais l’avenir ya.se jouer ail- 
leurs. dans la société civile, dans les quar- 
tiers qui ont appris à se mobiliser. Làpau - 
- vreté reste la question-dé. Et pujs,'Jl fiait 
compter avec les communautés chrétiennes 
de base. » 


Rédactrice en -chef de la revue Envîo, 
publiée par l’Université centraméricaine, 


Managua.- ■ . 
tarifa « Los-Torres», 
janvfeM 990 . ' /. 
«Sur 3.9 misions 

d'habitants, 
il n'y a que * -'V 
800 OOO pèrsoônoa 
qui ns notant pas . , 
pauvres, dans ce 
f**Y* r » j- C' ' 


■ * • ' 




• liée Ü Ia Çoavpagiriç, T tl£> Jésus, Maria 
bopez sjjRerrfe l'impact de 'la 

thcologie j de*i»4ibért»towsirtce pays. 

« Cest fo première révolution marquée par. 
cette théologie, xa. première légitimation. 
Notre source, c’est autant Vatican II que 
Cuba. L'erreur de l’Occident, c'est d’avoir 
vudd un confllLEst-OttesL L'affrontement 
aujourd'hui n’est pas entre le gouverne- 
ment et (e. peuple, mais entre ces dentiers 
et l'ordre économique mondial. On croyait . 
qu'en passant à un pouvoir de droite on 
obtiendrait des financements. Or Us. ne 
viennent pas, tout simplement ' parce que 
Chamorro est d’abord -nicaraguayenne, 
autant qu’Ortega. Les Etats-Unis n’ont 
jamais permis que se constitue une bour- 
geoisie nationaliste chez nous. Ce que 
nous vivons en Amérique latine, c’est 
d’abord la crise du capitalisme. Même le 
choléra, qui touche les pauvres, dànt le 
développement, est lié aux mauvaises 
conditions de vie et de santé, nous le res- 
sentons comme Tenfant du 7 FMI I» 


S UR l'une des collines de Managua; le 
sigie du Front sandiniste,- FSLN, 


1>3 sigie . du Front sandiniste,- FSLN, 
s'inscrivait en immenses lettres. blanches.. 
Le jour de la défaite, certains se sont 
aperçu que, sous l'usure du temps, les let- 
tres avaient formé un nouveau, mot : FIN. _ 
Pendant qu'on nous raconte cette anec- 
dote, deux enfants de, moins de dix ans 
viennent quémander une part des pizzas 
que nous, dégustons en plan air. L'utopie 
joue à cache-cache avec l’Histoire « Face 
à l’évidence des utopies perverties du. 
socialisme, l’Amérique latine est la réaffir- 
mafion du pouvoir de l’utopie. » Avant de 
quitter le pays de Rubén Dario, amou- 
reux de Paris et premier traducteur de 
Rimbaud en espagnol, poète lui-même et 
initiateur d’un modernisme, qui. permit 
aux lettres latino-américaines- de trouver 
droit de cité dans la littérature univer- 
selle, on a rencontré, un poète, justement. . 

.Dans sa maison encombrée de statues 
de la Vierge et de croix sculptées, Julio . 
Valle est typique dè ces chrétiens -pour 
qui «la révolution est l’incarnation prati- 
que de la miséricorde Désemparé 
devint" uns 1 situation politique insaisissa- 
ble, il répète. »a conviction que cette ten- 
tative avortée était celle d’un «modèle . 
alternatif ausodatisme dégénéré poflder. 
bureaucratique, sectaire et imposteur». Ce 
n’était pas t*avis de Ronald Reagan, qui, 
en digne successeur dç Théodore Roose; 

: velt, n’eut de cesse de mettre à bas «le 
régime communiste du Nicaragua». 

. Quitte h fermer les yeux sur les activités 
peu recommandables' des militaires du 
Honduras..; .■* 


■^ Prochain article : . 

te laboratoire 
du docteur Custodfo 


Retrinrrezj 


aurez les épisodes de « Voyage 
Oflomb.» sur Franc&Cahutc, do 
hmdraqj samedi,' à I&h IS. -j 
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LES BOULEVERSEMENTS EN UNION SOVIETIQUE 


Après la décision de principe 
adoptée mardi 27 août à 
Bruxelles par les ministres des 
affaires étrangères de ta Com- 
munauté européenne, tous les 
pays membres devraient procé- 
der dans les jours qui viennent â 
ta reconnaissance formelle «tes 
trois Etats baltes, sans attendre 
donc que leur indépendance soit 
entérinée par Moscou. Les trois 
Etats devraient prochainement 
faire acte de candidature à 
rONU. 

En effet, tous les pays Scandi- 
naves ont d'ores et déjà rétabli 
des relations diplomatiques avec 
eux, nombre d'autres pays 
s'apprêtant à le faire (Albanie, 
Argentine, Australie, Autriche, 
Bulgarie, Canada, Hongrie. 
Malte, Pologne, Roumanie, 
Tchécoslovaquie.-), et selon le 
nouvel ambassadeur américain 
en URSS, M. George Bush pour- 
rait annoncer une telle mesure 
vendredi. Le Japon pour sa part 
attend que l'indépendance soit 
reconnue par le Kremlin. 

Les ministres des affaires 
étrangères de la Communauté 
ont invité les représentants des ' 
Etats baltes i leur prochaine 
réunion, début septembre. Un 
sommet des Douze devrait d'au- 
tre part avoir lieu vers le 
15 septembre pour traiter de 
l'ensemble des nouvelles rela- 
tions qu'il conviendra d'établir 
avec l'URSS. 

Ce sujet est au centre des 
entretiens que le chef Ai gou- 
vernement britannique, M. John 
Major, devait avoir avec les res- 
ponsables de l'administration 
américaine au cours de la visite 
de trois fours qu'il a entamée 
mardi à .Washington. M. John 
Major se rendra : ensuite 
Æmanche à Moscou où H doit 
rencontrer notamment MM. Gor- 
batchev et Eltsine. 


Sans préjuger de son attitude à l'égard des autres Républiques 

La CEE a décidé de reconnaître les Etats baltes 


Réunis è Bruxelles le mardi 
27 août, les ministres des 
affaires étrangères des Douze 
ont décidé d'un commun accord 
d'établir sans délai des re la tions 
diplomatiques avec la Lituanie, 
l'Estonie et ta Lettonie, et Invité 
leurs homologues de ces trois 
pays à participer ft leur pro- 
chaine rencontre, qui aura Heu è 
Bruxelles au début de septem- 
bre, probablement le mercredi 
4. Cette réunion leur permettra 
aussi de faire le point sur la 
situation en Yougoslavie {lire 
oaoe 81 . 

BRUXELLES 

(Communautés européennes} 

de notre correspondant 

V « Pour les hommes de ma géné- 
ration. qui ont connu la guerre de 
40. avec la condition du pacte 
Hitler-Staline ét l'annexion des 
Républiques haltes., c’est une 
immense satisfaction de voir la 
volonté des peuples l'emporter sur 
la décision des tyrans et dés dicta- 
teurs». a déclaré M. Roland 
Dumas, fort satisfait du résultat de 
ce conseil extraordinaire, souhaité 


par la France, quand bien même 
nne certaine cacophonie est pré- 
cédé cette décision commune. Le 
ministre français des affaires 
étrangères se rend dès jeudi dans 
les pays baltes, notamment pour 
mettre en place le dispositif préa- 
lable à l’échange des instruments 
diplomatiques, puisque, après la 
décision de principe, il appartient 
i chacun des Etats so uv er ains de 
la Communauté de passer h Pacte. 

Les Douze ont appelé à des 
négociations « constructives » entre 
I" Union soviétique et les Républi- 
ques baltes. Ils souhaitent que 
celles-ci entrent rapidement danc 
les organisations internationales, 
notamment le Conseil de PEurope, 
la CSCE et les Nations unies, où 
la France et la Grande-Bretagne, 
membres permanents, s'y emploie- 
ront. 


«Uo cas 
à part » 

Quelle sera l’attitude de la Com- 
munauté i l’égard des autres 
Républiques de fUmon soviétique 

§ ut ont proclamé leur indépèn- 
auce on vont le faire? «Les 
Républiques baltes constituent un 
cas à part, pour des raisons histori- 
ques»,. a dit M. Dumas, sans fer- 
mer la porte à d’autres reconnais- 


sauces diplomatiques, après 
un examen là encore « cas par 
cas». Pour sa paît, M. Hans Van 
den Broek. ministre néerlandais 
des affaires étrangères et président 
en exercice du conseil, a insisté 
sur la nécessité d’avoir une atti- 
tude cohérente à ce sujet et a 
affirmé que tous les membres 
s’étaient engagés à « rester en 
contact ». 

Ua sommet 
en septembre 

Un débat a en Heu sur une 
éventuelle association économique 

- plus qu’une simple coopération 

- avec les Baltes. La Commission 
a été chargée d’explorer cette 
hypothèse, mais certains membres, 
dont la France, ont fait valoir 
qu’il ne fallait pas oublier pour 
autant la Bulgarie, la Roumanie et 
I* Albanie, QUi «mihaitenr une r*n» 

Pour le moment, les 
négociations pour nne association 
ne sont engagées qu’avec la Tché- 
coslovaquie, La Pologne et la Hon- 
grie, mais elles achoppent sur les 
produits agricoles, l'acier, le char- 
bon et les textiles, que ces pays 
voudraient pouvoir exporter plus 
facilement vers la Communauté. 
L’élargissement du mandat donné 
à ce sujet à la Commission par le 


« L’Allemagne est consciente de sa responsabilité historique» 

déclare le ministre des affaires étrangères, M. Genscher 


BONN 


de notre correspondant 

Les ministres des affaires étran- 
gères des trois Républiques baltes 
devaient quitter, mercredi 2£ août, 
le sol allemand avec en poche on 
document confirmant rétablisse- 
ment de relations diplomatiques 
entre l’Allemagne et chacun de 
leurs trois Bats.. Réuni, pour son 
premier conseil des ministres de la 
rentrée, -le gouvernement du chan- 
celier HehnutKohldevaitentéri- 
ner offideUement A»nc 2a matinée 
sa décision avant de faire procéder 
à l’échange des instruments 
n éces saire s. Encore sous le choc du 
tournant brutal qui leur vaut 
aujourd’hui d’être reçus par la 
grande porte dans toutes les chan- 
celleries européennes, les trois 
ministres, arrives mardi à Bonn, 


avaient rencontré M. Haos-Die- 
trich Genscher avant son départ 
pour la réunion des Douze à 
Bruxelles où il avait promis de 
plaida 1 en faveur d’un traité d’as- 
sociation entre les pays baltes et ta 
CEE. Au cours d’une conférence 
de presse avec les ministres ba lt es. 
M. Genscher a cependant indiqué 
que la conclusion des traités d’as- 
sociation entre la Communauté, la 
Pologne, la Tchécoslovaquie et la 
Hongrie conservaient, du fait de 
l’antériorité des. discussions, la 
priorité. 

S’exprimant dans un allemand 

B arfait, le ministre estonien, 
L Lennart Meri, a souligné la 
portée historique de l’évé n e m ent. 
Il a estimé que ce Jour tirât défi- 
nitivement une croix pour les pays 
boites sor la seconde guerre mon- 
diale et permettait de renouer avec 
la tradition de lenis relations avec 


Après la proclamation de souveraineté de la Lettonie 

Jours tranquilles à Riga 


RIGA 


de notre envoyé spécial 

Aujourd'hui, ici, tout se dit 
avec des fleurs. Fleurs dès l'arri- 
vée à l’aéroport è tous ceux qui 
reviennent au pays après tant et 
tant d'années d'exP. Fleurs éta- 
lées par centaines sur les monu- 
ments de la capitale et auprès 
des sépultures dé ceux cpl sont 
tombés cas dernières années 
sous tes-balles des troupes 
soviétiques. La première, mani- 
festation symbolique de le 
volonté d'indépendance des Let- 
tons, ressentie «falReurs comme 
une insulte par les autorités 
communistes d'alors, n’ayaft-eUe 
pas été de mettre quelques bou- 
quets sur le monument de la 
Liberté, en plein centre de Riga? 

Des fleurs aussi, une simple 
rose timidement posée â ('aube 
auprès du socle de ta statue de 
Lénine' par un nostalgique de 
VfcKfimir IHitch : mardi 27 août, 
plus de trois jouis après que le 
statue eut été enlevée sous les 
hourras de ta foule, on s’effor- 
çât encore, dans un souci psy- 
chanalytique compréhensible - 
du passé faisons table rasel - 
cf éliminer la moindre trace du 
monument 

«Je no ou/s pas d'accord avec 
l'enfèvement de cette statue, dit 
Léon, un étudiant de Riga qui 8 
pourtant participé è toutes les 
manifestations Indépendantistes. 
car cela hit patio de notre Hs- 
toire.' Après tout; vous, en 
Fiance, vous n’avez pas. détruit 
tous lés monuments de vos fois 
ou de Napoléon. Il faut dira 
qu'ils sont quand môme plus 
beaux», ajoute en souriant un de 
ses amis. 

On le volt ta Lettonie vit bien 
calmement sas premiers Jours 
d'indépendance. Les bâtiments 


du Parti communiste, un par un, 
sont repris et attribués à d'au- 
tres occupants : du cercle des 
officiers de l'armée soviétique 
qui abritait au dix-neuvième siè- 
cle ta Société lettons où s'expri- 
maient tous les poètes et intel- 
lectuels du pays, au siège du 
comité central (qui a été attribué 
è. l'Université), en passant par 
les maisons de repos où 
venaient en villégiature sur .la 
Baltique les hauts dirigeants du 
Pâti communiste d'Union sovié- 
tique. SI le siège du KGB letton 
s été lui aussi «récupéré», en 
revanche, il est impossible pour 
le moment de localiser celui du 
•KGB soviétique 1 SI des camions 
de fermée soviétique traversent 
discrètement la ville.- c'est, 
dit-on, pour sauver ce qui peut 
l.’âtre des archives des 
«anciens» occupants 

Les OMON 
armés jnsqa’aax dents 

Quant aux OMON, les forces 
spéciales do ministère de l’inté- 
rieur- sovjétique, les « bérets 
noirs» de triste mémoire, ils 
sont encore cantonnés avec 
leurs familles dans leur base 
superfortffiée des faubourgs de 
Riga. Armés , jusqu'aux dents, la 
mine patibulaire, certains.. 
Comme leur chef, le major Ces- 
lav MSnik, ont (fit qu'ils ne quit- 
teraient leur base qu’après avoir 
tiré leur dernière cartouche. Un 
accord serait pourtant en vue 
avec les autorités soviétiques 
pour qu'fls puissent quitter Riga 
par un avion spécial Pour aller 
où ? Beaucoup de ces merce- 
naires sont en effet lettons et 
sont détestés, et pour cause, 
par la population. 

Celle-ci pourtant semble avoir 
peu de rancœur et, pour le 


moment du moins, elle ne veut 
se üvrer è aucune chasse aux 
sorcières. Surtout pour ne pas 
effrayer les 33 % de russo- 
phones qui vivent en Lettonie. 
Bien plus qu'une «minorité», 
puisque les vrais Lettons consti- 
tuant environ 60 K> d'une popu- 
lation de 2,6 millions d’habi- 
tants. Beaucoup de ces Russes 
ont voté, voire rnSme milité, 
pour l'indépendance. Mais sur- 
tout dans Ses couches aisées et 
cultivées de la population. En 
revanche les ouvriers russes, 
amenés là justement pour 
«soviétiser» la Lettonie, y vivent 
en vsse dos sur certains shes 
industriels et sont aujourd’hui 
inquiets pour leur avertir. Rien an 
effet n'a été fait pour les inté- 
grer è la population locale puis- 
que, jusqu'à ces dernières 
années, c'était le contraire qui 
était la règle : a faflait que les 
Lettons s'intégrent dans la 
grande patrie soviétique. Com- 
ment s’adapteront ces russo- 
phones à ta nouvelle situation? 
La réponse h cette question est 
une donnée essentielle de l'ave- 
nir de la Letton». 

Des signas de l'indépendance 
apparaissent çà et là, au détour 
d'une rue ou d'une conversation. 
Ici. ce sera ta surprise d'un pas- 
sant en voyant les premiers uni- 
formes de l'armée la trône, pour 
ta moment portés par seulement 
soixante-dix gardes spéciaux de 
la présidence. Là, le bruit qui 
court qu'une monnaie lettons 
sara Incessamment en circula- 
tion car voici deux ans, parrft-3, 
que des «lats» ont été imprênéa 
au Danemark. Plus aeges que 
les Lituaniens, les Lettons 
savourent avec un bonheur trarv 
cpjffie leur indépendance retrou- 
vée. 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


l’Allemagne. M. Genscher avait 
déclaré : « L'Allemagne est 
consciente de sa responsabilité his- 
torique à l'égard des Etais balles». 
affirmant que son pays n’oubliait 
que « la signature du pacte 
avait permis u y a 
Etais 
contre 
» 

Au nom d’un «large héritage his- 
torique. humain et culturel com- 
mun». il a assuré ses homologues 
baltes de l'appui de PAUemagne au 
développement des trois- Républi- 
ques. Un appui que les Etats 
baltes n'espèrent pas uniquement 
symbolique. Le ministre letton des 
affaires étrangères, M. Janis Jur- 
ions, ne cadrait pas son espoir 
d'obtenir de la Communauté euro- 
péenne une «aide substantielle» . 

H. de B. 


Selon l'ambassadeur américain 
en URSS 

Les Etats-Unis reconnaîtront, 
l’indépendance 
«probablement vendredi» 

A l'issue d’un entretien avec le 
président Bush, le nouvel ambassa- 
deur américain en URSS, M. Robert 
Strauss, revenu de Moscou, a indi- 
qué mardi 27 août, que les Etats- 
Unis « devraient probablement 
annoncer vendredi » la reconnais- 
sance de l’indépendance des trois 
Etals baltes. D ici là, le président 
américain aura eu {"occasion d’analy- 
ser la situation avec te premier 
ministre britannique John Major, 
qu’il reçoit jeudi et vendredi dans sa 
résider ce tféié de KenuebunlcpOfL 
M. Bush, qui a exprimé son grand 
souci de ne prendre aucune dérision 
susceptible de «favoriser une situa- 
don anarchique en URSS», devrait 
aussi avoir «une idée plus claire de 
la direction que va prendre ce pays, à 
la lumière des discussions en cours 
au sein du Parlement soviétique», a 
ajouté^nj porte-parole de la Maison 

M. Strauss, invité mardi à Keo- 
nebunkport en compagnie des prin- 
cipaux conseillers présidentiels, a 
décrit de manière plutôt positive les 
relations entre les présidents soviéti- 
que et russe, qu’il a tour à tour ren- 
contrés à Moscou, où il était arrivé 
le jour de Téchec de la tentative de 
putsch. A la lumière de ces entre- 
tiens, dont celui avec M. Boris Qt- 
9 rtc qui fut interrompu par deux 
appels téléphoniques de M. Mikhaïl 
Gorbatchev, l'ambassadeur américain 
a estimé que les deux hommes 
avaient «des conversations cordiales » 
et «une bonne relation de travail» . 

Les deux anciens rivaux «n'ont 
pas à s'aimer beaucoup pour travail- 
ler ensemble (...) Ils surent ce qu’ils 
doivent faire (...) et le fora très sobre- 
ment, en faisant preuve d'une grande 
maturité. Je n’ai aucune raison de 
croire que cela ne m pas continuer», 
a ajouté M. Strauss Ce dernier a 
néanmoins estimé qu’il leur fallait 
«se structurer ». avant que Washing- 
ton ne songe à accorder une aide 
substantielle à l’URSS. - (AFP. 
UP/J 


Conseil sera examiné à la pro- 
chaine réunion des ministres. 

Lots de celle-ci, on devrait aussi 
en savoir davantage sur la réunion 
des chefs d’Etat et de gouverne- 
ment qui est envisagée pour la mi- 
septembre. La question de l'invita- 
tion i MM. Gorbatchev et Eltsine 
n’est pas tranchée, certains mem- 
bres ayant fait observer que, dans 
ce cas, il conviendrait d’avoir 
aussi pour hôtes les dirigeants 
d’autres Républiques appartenant 
à l’URSS. 

M. Jacques Delors a déclaré: 
« Le processus quasi révolutionnaire 
en cours en URSS ne change rien 
à nos analyses économiques anté- 
rieures. » En clair, la situation 
n’est pas brillante. Il faut d’abord 
mettre en œuvre un plan d’assai- 
nissement monétaire avec les insti- 
tutions internationales « pour lutter 
contre un processus d’inflation à la 
sud-américaine». Ensuite, «remplir 
les magasins pour lutter contre les 
tensions sociales et les pénuries ali- 
mentaires et pharmaceutiques». A 
ce sujet, M. Hans-Dietnch Gen- 
scher a insisté sur le tour catastro- 
phique que pouvait prendre la 
situation an début de i’biver. 
Enfin, le président de la Commis- 
sion veut « moderniser l’économie 
soviétique pour l'insérer dans l’éco- 
nomie internationale». Mais, pour 


cela, i) faut «un cadre institution- 
nel solide » permettant de détermi- 
ner « qui fait quoi ». Le pro- 
gramme de 400 millions d’écus 
d'assistance technique est évidem- 
ment maintenu. Avant la tentative 
de coup d’Etat, le premier minis- 
tre soviétique était l'interlocuteur 
de la Communauté pour la mise 
en œuvre de ce programme. Il 
convient de savoir par qui il est 
remplacé pour cette mission. Ce 
sera une des tâches de M. Frans 
Andriessen, vice-président de la 
Commission, qui va se rendre pro- 
chainement à Moscou. 

M. Delors a été parfaitement 
dans son rôle en affirmant que les 
événements en cours plaident en 
faveur d’un renforcement de «la 
cohésion et de la personnalité poii- à 
tique » de la Communauté, qm 
doit « peser pfus». Vaste sujet, qui 
devrait modifier les perspectives 
initiales des conférences intergou- 
vemementales pour l'union politi- 
que et l’union économique et 
monétaire. Dans l’immédiat, si 
l’on en juge par le temps qu’il leur 
a fallu pour mettre au point, nui- 
tamment, leur déclaration sur la 
Yougoslavie (voir page...), les 
Douze ne sont pas toujours au 
même diapason. 

JEAN DE LA GUÈRMÈRE 


Le communiqué des Douze 

«ü est temps désormais 
après plus de cinquante ans... » 


Voici le communiqué 
adopté mardi 27 août par les 
ministres des affaires étran- 
gères de ia Communauté : 

« La Communauté européenne 
et ses Etats membres accueil- 
ient chaleureusement la restau- 
ration do la souveraineté et de 
HndépendancB des Etats baltes 
qui les avaient perdues en 
1940. 

» Les Douze ont constam- 
ment considéré tes Parlements 
démocratiquement élus et les 
gouvernements de ces Etats 
comme lea représentants légi- 
times des peuples baltes. 

mBs appellent è des négocia- 
tions ouvertes et constructives 
entre les Etats baltes et l’Union 
soviétique pour régler les ques- 
tions encore en suspens. 

» Il est temps désormais, 
après plus de cinquante ans. 
que ces Etats retrouvent la 
place qui leur est due au sein 
de la communauté des nations 
européennes. C’est pourquoi la 
Communauté et ses Etats 
membres confirment leur déci- 


sion d'établir sans délai des 
relations cfiplomatiques avec les 
Etats baltes. L’application de 
ces décisions sera effectuée au 
niveau national par chacun des 
Etats membres. 

» La Communauté et ses 
Etats membres espèrent que 
les pays baltes rejoindront rapi- 
dement les instances internatio- 
nales comme les Nations unies, 
h CSCE et te Conseil de l'Eu- 
rope. 

» La Communauté et ses 
Etats membres soulignant leur 
engagement è aider ie dévelop- 
pement économique et politique 
des Etats baltes. La Commis- 
sion explorera toutes les voies 
d’une coopération économique 
entre la Communauté et les 
Etats baltes et fera des propo- 
sitions rapides à ce stgat. 

» La Communauté et ses 
Etats membres adressent une 
invitation cordiale aux ministres 
des affaires étrangères des 
Etats baltes pour que ceux-ci 
assistant au prochain conseil 
des ministres, début septem- 
bre.» 


a Prochaine mission de la BERD 
dans les pays baltes. - Après la 
visite à Moscou et Léningrad de 
M. Jacques Attali, président de la 
BERD (Banque européenne pour 
ia reconstruction et le développe- 
ment), une équipe de spécialistes 
de la Banque doit se rendre dans 
h» pays baltes au cours des pro- 
chains jours. La mission procéera 


à une évaluation de la situation 
économique de la région, et défi- 
nira les secteurs susceptibles de 
bénéficier de programmes d'aide 
de la part des pays occidentaux. A 
Lcnigrad, M. Attali a évoqué avec 
le maire de fa ville, M. Analofî 
Sobtchak, la mise en ceuvrc d’un 
programme de privatisation des 
propriétés d’Etat. 


Au cours de ces sept années, c’est la 
seule fois où notre chance nous a 
abandonnés. Nous avons fait plusieurs 
bêtises ce soir-là, Wïllie et moi, et vous 
nous avez rudement corrigés. 

Paul Auster 
LA MUSIQUE 
DU HASARD 

traduit de l’américain par Christine le bœuf 
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La situation dans les Républiques 


La proclamation d’indépendance de la Moldavie, 
« étape avant la réunification » avec la Roumanie 


Asie centrale : le calme avant la tempête 


Ancien territoire roumain, la 
Moldavie a proclamé, mardi 
27 août, son indépendance, 
qualifiée par les autorités 
* d'étape avant la réunification » 
avec la Roumanie, qui a aussitôt 
reconnu ce nouvel Etat Seule 
ombre à cette journée de fête, 
les députés russophones ont 
boycotté la séance du Parle- 
ment 

KICHINEV 


radio et la télévision de Bucarest. 
Au Parlement moldave, siège de 
l'ancien Soviet suprême de Fex- 
République «'socialiste, soviétique 
de Moldavie», les deux cent 
soixante-seize députés présents, 
dont la majorité, il y a quelques 


mois, refusait d'examiner la ques- 
tion « inopportune » de l'indépen- 
dance, ont tous voté un à un et 
nominalement «pour». «Pour» 


prodamer la «République de Mol - 
tlavie souveraine, indépendante, 
démocratique et libre». Puisque le 
peuple l'avait voulu, puisque le 
contraire aurait passé aux yeux de 
tous pour une traîtrise, puisqu'il 
n'y avait pas d’autre solution, 
l'Union n existait plus. « Nous 
sommes condamnés à l’indépen- 
dance ». commentait, heureux et 
ironique, un analyste politique en 
regardant les votes se succéder, 
soulignant l'importance de la 
marche de l’Ukraine voisine vers 
l'indépendance. 

Mais bien que la déclaration 
d’indépendance garantisse « les 
droits de tous les groupes ethni- 


de notre envoyé spécial 


Ils sont arrivés par vagues par 
une belle matinée, jusqu'à noircir 
la place de la grande assemblée 
nationale de Kichinev, la capitale 
moldave (qu'il faudra désormais 
appeler de son nom roumain, Khi- 
sinau) et la couvrir de bleu, jaune, 
rouge, les couleurs du drapeau 
national moldave et de la Rouma- 
nie voisine. Les filles s'étaient 
faites belles pour ce jour histori- 
que, mardi 27 août, aussitôt pro- 
clamé rate nationale chômée. Un 
adepte de Krishna profitait de l'af- 
flucnce pour faire de la propa- 
gande, et trois parachutistes sovié- 
tiques qui. trois semaines 
auparavant, lors du putsch, 
avaient peut-être reçu l’ordre de 
tirer sur ces gens, observaient la 
scène. 

Puis - ils étaient plus de cent 
mille - les Moldaves se sont mis à 
scander en roumain, leur langue : 
« Independentzu ! v. Apres cin- 
quante années de domination 


riié russophone rebelle ou les 
troupes soviétiques encore pré- 
sentes. et parce que les dirigeants 
moldaves savent qu’après des 
dizaines d'années de russification, 
les Moldaves (65 % de la popula- 
tion) ne sont pas prêts à une réu- 
nification rapide, le Parlement de 
Kichinev oubliait d'examiner la 
résolution du Front populaire 
demandant que la Roumanie 
représente internationalement la 
Moldavie. 11 n'était pas non plus 
question de négocier avec 
l'Ukraine l'échange des territoires 
du Dniestr, ajoute par Staline à la 
Moldavie après la guerre, contre 
les anciens territoires moldaves du 
Nord (Bukovine) et du Sud (qui 
donnent accès à la mer Noire et 
au Danube) que la dictature avait 
donnés à l'Ukraine. 


Olivier Roy, qui est chercheur 
ai CNRS, est rentré à la veille 
du putsch, (f une longue tournée 
dans les Républiques musul- 
manes. 

L'apparente passivité des répu- 


bliques musulmanes depuis le 
putsch ne doit pas faire illusion; 
ce sont des bouleversements en 


E rofoodeur qui s’y préparent, mais 
s enjeux ne sont pas ceux du 
reste de l’URSS. Dans ces républi- 


Après la proclamation d'indé- 
pendance, l'adoption de l’hymne 


ques. religieux et linguistiques», les 
députés des russophones, ceux de 


députés des russophones, ceux de 
la zone du Dniestr, dans l'est de la 
Moldavie, étaient presque tous 
absents, manifestant ainsi, une fois 
de plus, leur refus de suivre la 
Moldavie vers la Roumanie. A 
Tiraspol, capitale de cette région 
russophone contrôlée par (a 
«milice populaire», on avait pro- 
clamé la veille la «souveraineté» 
et on cherchait à se faire rattacher 
à l’Ukraine voisine. 


national roumain,. le Parlement 
passait aux choses concrètes, for- 
mant une commission pour négo- 
cier le retrait des troupes soviéti- 
ques du territoire de la 
République. 

Dans la rue, après une gigantes- 
que messe, la foule dansait au son 
des chants populaires. Puis la 
pluie se mit à tomber. Chacun est 
rentré chez soi. Sur la route du 
retour, croisant une voiture imma- 
triculée en Roumanie, des Mol- 
daves lançaient des appels de 
phares comme un din d'œil qui 
voulait dire : «A bientôt peut-être » 


reste de l'URSS. Dans ccs républi- 
ques l’opposition n’est pas telle- 
ment entre une opinion publique 
nationaliste et Moscou*, ni entre 
des démocrates locaux et les partis 
communistes ; les conflits actuels 
opposent les ethnies entre elles, 
tandis qu’un fondamentalisme isla- 
mique ouvert et en yoie de politi- 
sation accélérée conteste non seu- 
lement le pouvoir des partis 
communistes mais aussi la laïcité 
qu'a introduite le socialisme. Enfin 
Moscou apparaît comme l’ultime 
arbitre passible avant une éven- 
tuelle implosion dans des conflits 
entre républiques ou dans des 
guerres civiles. 


religion islamique. L’opposition 
nationaliste, elle, n’est forte qu'en 
Ouzbékistan, où elle est incarnée 
par le parti «Biitik », Partout elle 
se heurte à la surenchère nationa- 
liste des partis au pou v oie ; mais 
aussi à un problème de définition 
de l’identité nationale. En eftet/la 
seule référence nationaliste est 
œllè des républiques Créées par le 
découpage stalinien des années 20. 

Au siècle dernier il n'y avait ni 
-Ouzbékistan, ni Kirghizie et 
encore moins -de Tadjikistan, Les 
nouvelles identités nationales man- 


: Le clergé est embarrassé per la 
revendication nationaliste qui ris- 

Î ue de briser l’oummafa et de 
resser les républiques musul- 
manes les unes contre tes autres. 
Bien des prêches que nous- ayons 
entendus en ce mois de juillet 
1991 reprenne fe -leitmotiv: « 11 
n’y a si Tadjüc ai Ouzbèk, 0 n’y a 
que des musulmans ». Et pourtant 
ce même clergé se trouve pris dans 
1 les . conflits nationalistes : chaque 


république .aspire à avoir sa 
«direction spirituelle» autonome 


«direction spirituelle» autonome 
au lieu, de- 'dépendre - des quatre 


Le paysage politique dans les 
publiques musulmanes est* plus 


soviétique, marquée par l’arrivée 
des chars de l’armée rouge en 


Peut-être pour ménager la mino- 


JEAN-BAPTISTE NAUDET 


des chars de l’armée rouge en 
1940. après le pacte Ribbcntrop- 
Molotov. la «grande assemblée» 
des citoyens de Moldavie votait 
pour la liberté. 

Au nom de toutes les associa- 
tions nationalistes, le leader du 
Front populaire, M. lune Rosca. 
demandait plus, faisant voter par 
la foule à main levée une résolu- 
tion réclamant du Parlement une 
série de mesures : qu’on exige le 
retrait des troupes soviétiques 
d'occupation, que l'hymne d'Etat 
soit désormais • RéveiUe-toi Rou- 
main » comme en Roumanie, que 
« les intérêts de la Moldavie soient 
représentés par la Roumanie sur le 
plan international », que des négo- 
ciations sur les frontières moldaves 
soient ouvertes avec l'Ukraine voi- 
sine, que les postes frontières entre 
la Moldavie et la Roumanie soient 
supprimés. 


Un petit état agricole 


Avec une population de 4,3 
millions d’habitants (dont plus 
de 60 % de souche roumaine), 
la Moldavie - dont une partie 
du territoire appartenait à la 
Roumanie avant 1940 est lune 
des plus petites Républiques 
soviétiques. Elle est surtout 
réputée pour sa production 
agricole. Gros producteur de 
fruits, de légumes et de tabac, 
elle s’est dotée d’une industrie 
agro-alimentaire non négligea- 
ble. 


L'inquiétude 
des Russes 


La Roumanie, dont le gouverne- 
ment allait aussitôt après le vote 
reconnaître l'indépendance des 
Moldaves, se disait prèle «à éta- 


blir des relations diplomatiques o. 
Les Roumains vivaient les événe- 
ments retransmis en direct par la 


Son secteur industriel et ter- 
tiaire étant peu développé, la 
Moldavie est très dépendante 
des autres Républiques, vers 
lesquelles efle exporte ses pro- 
duits alimentaires, et importe 
des biens manufacturés. Plus 
du tiers de la population active 
est encore employé dans l’agri- 
culture, un pourcentage 
dépassé seulement par les 
Républiques d'Asie centrale. 


Selon l'analyse conjointe du 
FMI, de la Banque mondiale, de 
l'OCDE, et de la BERD, la 
balance commerciale de la Mol- 
davie avec ses partenaires 
soviétiques est devenue excé- 
dentaire, grâce aux dépenses 
effectuées par les visiteurs sur 
son territoire, et au paiement 
des subventions sur les pro- 
duits de consommation par les 
Républiques consommatrices. 
La détérioration de la situation 
alimentaire en URSS aurait ainsi 
profité h la petite République 
moldave. 

Selon les statistiques soviéti- 
ques. le revenu par habitant de 
la Moldavie est plus élevé que 
celui des régions les plus pau- 
vres de l’URSS, comme l'Ouz- 
békistan ou le Tadjikistan mais 
nettement inférieur à celui des 
pays Battes, de la Russie, de la 
Biélorussie, ou de l’Ukraine. 


républiques musulmanes est* plus 
complexe que dans le reste de 
l’URSS. Qa trouve d'abord des 
partis corammunistes au pouvoir, 
certes conservateurs, mais en fait 
très peu idéologiques et fondés sur 
des réseaux de clientélisme qui les 
rendent paradoxalement plus enra- 
cinés dans la société que ne 
l’étaient leurs homologues en Terre 
«chrétienne» ces partis ont pro- 
fité de la perestroïka pour s’inaigé- 
niscr totalement : les vrais, maîtres 
du Tadjikistan et de l'Ouzbékistan 
sont des Tadjiks et des Ouzbèks. 
Ensuite ccs partis ont su récupérer 
le nationalisme et parfois même 
certaines revendications islami- 
ques : en Ouzbékistan et au Tadji- 
kistan, l'alphabet arabo-persan 
doit, cette année, être enseigné à 
partir de l'école primaire tandis 
que des commissions d'Etat ont 
entrepris d'épurer le vocabulaire 
de tous les mots russes. 



wmmm 


Les gouvernements des républi- 
ucs musulmanes ont fait alliance 


ques musulmanes ont fait alliance 
avec un clergé islamique « offi- 
ciel », débarrassé des éléments les 
plus compromis et dirigé aujour- 
d'hui par de jeunes et- brillants 
oulémas formés dans les pays 
arabes. Ce clergé, aidé à la fois 
par les gouvernements locaux et 
par les subsides saoudiens, s’ef- 
force de contrôler les mollahs 
« autoproclamés » ; il y parvient 
avec un relatif succès malgré une 
opposition fondamentaliste viru- 
lente de ceux que la presse offi- 
cielle qualifie, à tort, de « wahha- 
bites » (et qui ont, eux, condamné 


quent de l’enracinement culturel et 
historique que Ton peut troc ver 
chez les Baltes; les Arméniens ou 
même les Ukrainiens. La popula- 
tion des campagnes s’identifie 
encore facilement à I». vieille s«$- 
mentation ethnique où. tribale, ou 
au contraire i lYoummah » (com- 
munauté des croyants] musulmane, 
mais guère à la « nation » tadjfk 
ou ouzbek. Notons en passant 
qu’il n’y a pas d’identité; «pantur- 
que». 

. Reste donc' l’islam. Le i retour à' 
la pratique religieuse* ou plutôt là 
réapparition au grand jour d'une 


Le seul parti politique musulman 
d'importance, le Parti de la renais- 
sance islamique; a sou siège à 
Moscou et s'oppose ouvertement 
aux nationalismes.' , ~ 


Soulèvements 
■ ’• i slamistes - - 


pratique qui a’a jamais cessé, est 
spectaculaire et massive. Dans 


- - C’est un parti fondamentaliste 
radical, soutenant le- FIS nigérien 
et piratant :1a prédication comme 
méthode de. propagande, (et- la 
cotiverjion' des Russes) : fondé par 
d e&T a ta rs* de. |a VVdlga -et'-aes 


l’appel des Saoudiens à l'armée 
américaine). 


américaine). 

En face de ccs partis commu- 
ais tes v l’opposition démocratique 
est faible: elle recrute dans une 
intelligentsia laïque et urbaine très 
coupée de la grande masse de la 
population, pour qui b fin de la 
décolonisation russe signifie avant 
tout le retour à b pratique de b 


spectaculaire et massive. Dans 
chaque village 1 du Tadjikistan ou 
de l'Ouzbékistan, on trouve 
aujourd’hui deux dp trois mos- 
quées desservies bar des mollahs 
autodidactes. A Douchambe^ un 
complexe islamique dé plusieurs 
métrés carrés Avec minarets et uni- 
versité islamique s'édifie au oœur 
de la ville. Or le deigé, qu’iTsoît 
modéré ou fondamentaliste, est 
moins intéressé par lé nationa- 
lisme que par ('isuttiilsatkm.de la 
société. Les prêches demandent 
non l’indépendance niais l’interdîo- 
tion de Falcool, le remplacement 
des fêtes soviétiques par les. fêtes 


D^ghestariab, ijrest aujourd'hui 
tzès influent au Tadjikistan (an le 
crédite de -40. % des voix en cas 
d’âectioas libres), fl faut . s’atten- 
dre, au Tadjikistan- i des soulève- 
ments islamistes, d’autant que les 
moudjahidins afghans du comman- 
dant Massoud tiennent, depuis le 
début août; là. totalité de fa fron- 
tière entre l’Afghanistan et le Tad- 

i 'ikistan. Or les « démocrates » et 
tien des nationalistes préfèrent 
encore voir au pouvoir, plutôt que 
lès mollahs; les partis commu- 
nistes* après réforme interne et 
introduction du pluripartisme. 

.'L’indépé n d a nce. des républiques 
musulmanes se traduira sans doute 
par des conflits sanglants entre 
républiques. Les frontières qui 
divisent par exemple l’Ouzbékistan 
et le Tadjikistan sont totalement 
aberrantes : tes plus grands centres 
urbains tadjiks que sont Samar- 
kande et Boukhara sont en terri- 
toire onzbek; par contre un cin- 
quième des 5 millions de Tadjiks 
sont onzbécophones même pro- 
blème avec la Kirghizie; où b ville 
d'Osb .est Ouzbek. Les-petites 
républiques, Tadjikistan, Kirghizie, 
Turkménistan, sc sentent menacées 
par Pimpérialisme de l'Ouzbékie 


islamiques, la proclamation du 
vendredi comme jour férié, b fin 


vendredi comme jour férié, b fin 
de b mixité dans les, écoles, etc. 


La volonté séparatiste 
de rUkraine inquiète Moscou 


Suite de b première page 


Le maire de Léningrad, M. Ana- 
toli Sobtchak, s’est insurgé contre 
les «prétentions inadmissibles de 
l'Ukraine » à contrôler les troupes 
déployées sur son territoire, souli- 
gnant que beaucoup d’armes ato- 
miques y étaient installées. H s’est 
attiré une vene réplique d'un élu 
ukrainien qui l'a accusé de défor- 
mer la position de sa République 
et d’ignorer que l'Ukraine avait 
déjà prodamé son désir de ne pas 
posséder d’armements nucléaires - 
un désir réaffirmé un peu plus 
tard par le président ukrainien. 
M. Leonid Kravtchouk. Par la 
même occasion, ce dernier préci- 
sait que l'Ukraine n’avait nulle- 
ment l’intention de régler unilaté- 
ralement les questions militaires et 
que l'affaire ferait l’objet de négo- 
ciations. 


ment le «succès* des putschistes, 
qui sont, selon lui, parvenus à 
leurs fins : * enterrer le traité de 
l'Union ». 


U ne restait plus à Mikhaïl Gor- 
batchev qu’à intervenir en fin de 
séance pour plaider passionnément 
en faveur non seulement du traité, 
mais de l’Union elle-même, et, au- 
delà, «de cet énorme Etat qui a 
mis mille ans à se constituer •. «Je 
vous rappelle à la responsabilité. 
J'appelle tout le monde, v compris 
les dirigeants des Républiques, à 
s’interroger pour savoir où cela 


peut nous mener si [...] des ques- 
tions énormément compliquées sont 


Surtout, M. Kravtchouk ren- 
voyait la balle à Boris Eltsine en 
soulignant que l’Ukraine n’avait, 
die. «aucune revendication territo- 
riale» à l’égard de la Fédération 
de Russie. Et il rappelait au prési- 
dent russe que lui-même avait 
signé lors de sa visite à Kiev, en 
novembre dernier, un traité men- 
tionnant, entre autres, le respect 
de l'intégrité territoriale des deux 
Républiques «à l'intérieur des 
frontières qui existent présentement 
dans le cadre de l’URSS ». 

Bref, la situation est suffisam- 
ment confuse et lourde de 
menaces pour qu’un député du 
Soviet suprême crie à la «balka- 
nisation» du pays et salue amère- 


lions énormément compliquées sont 
réglées en quelques heures. » Du 
coup, le président soviétique a 
remis en avant son enfant chéri, le 
référendum du 17 mars dernier, 
pourtant bien controversé et aux 
résultats ambigus. Selon M. Gor- 
batchev, ce referendum a prouvé 
que b peuple voulait b préserva-, 
tion de t’Union. M. Gorbatchev - 
une fois de plus - a menacé de 
démissionner au cas où le pays 
s’engagerait dans une autre direc- 
tion, suscitant quelques quolibets. 



tre réunissant à Moscou le prési- 
dent russe, le présidait ldighizé 
Askar AfcaTev et le président 
kazakh Nazarbaiev, et à laquelle 
participaient MM. Gorbatchev, et 
Alexandre lakovlev, soudain 
revenu aux premières toges mais 
toujours sans titre officiel, semble 


W'àVéZ. 
Peur, c'esr 
/^orse a M/" 


avoir donné de meilleurs résultats, tare plus peuplé, plus dynamique 

et à qui b position centrale donne 

. Les oarttehMnts' ont- modamé. te» avantage stratégique considéra 


A. rue h-o 



. Les participants' ont- proclamé, 
selon Fagence Tas», leur désir de 
signer an plus vite le crm té de 
l’Union - mais «avec les amende- 
ments nécessaires», - ce qui pro- 
met bien des difficultés. Os ont 
aussi exprimé « des doutes 
sérieux» quant â Futilité de créer 
des armées rationnes, séparées, «à 
l’exception peut-être de petites 
gardes nationales». . ' _ . 


et a qui la position' centrale donne 
un avantage stratégique considéra 
Me. Les Ouzbèks développent un 
nationalisme virulent, réclamant b 
-retour en-leur gjron d'un Tadjikis- 
tan qui n'a été érigé en république 
soviétique qu'en ]93D.-Rien 
(fétonuant & ce que les «petits» 
souhaitent le maintien sur leur ter- 
ritoire d’une armée soviétique, 
sede garante -de leurs frontières. 
La craaste de conflits 'entre répu- 
bliques freine donc kr revendica- 
tion nationaliste. 


Cela fait donc, trois Républiques 
qui semblent à peu près tP accord 
sur certains principes généraux. 
Trois sur quinze, ou plutôt sur 
douze, puisque tout le monde s'ac- 
corde à tirer un trait définitif sur 
les trou Républiques battes. - ' 


Fédération 
oa confédération? 


Mais le passage le plus habile et 
le plus adéquat de son interven- 
tion fut celui où, après avoir 
exprimé son souhait d’éteindre la 
«polémique sur les frontières», il 
s’est donné le luxe de prendre la 
défense de Boris Eltsine. Non, 
explique celui qui, trois jours pins 
tôt. paraissait totalement écrasé 


par son rival. Boris Eltsine ne veut 
pas ressusciter «Fera pire russe »_ 
M. Eltsine lui-même n’est pas 
intervenu publiquement mardi, et 
il est difficile de savoir s’il est 
satisfait de reflet dissuasif suscité 
par sa mise en garde ou s’il a, au 
contraire, tenté de limiter un peu 
les dégâts déclenchés par son com- 
muniqué. 

Au couis d’un entretien avec fe 
président du Kazakhstan, Nour- 
souitiu Nazarbaiev, M. Eltsine a 
souligné, selon l'agence Tass, que 
les frontières ne seraient révisées 
que pour les Républiques qui 
auront décidé de quitter FURSS - 
ce qui résume exactement la subs- 


tance de son communiqué de- la 
veille. Le président russe a ««d 
eu un entretien téléphonique avec 
son homologue ukrainien Leonid 
Kravtchouk, mais la conversation 
ne semble pas avoir a plani tontes 
les difficultés, comme en témoigne 
la décl ara t i on publiée par la prési- 
dence ukrainienne en réponse sut 
communiqué russe. . 

De plus, M. Kravtchouk a clai- 
rement fait comprendre, au cours 
d’une conférence de presse donnée 
à Kiev, que lui-même se pronon- 
çait désormais pour une confédéra- 
tion, formule beaucoup plus lâche 
que la fédération prônée par Boris 
Eltsine. En revanche, une rencon- 


JAN KRAUZE 


□ Sontfen de là maison des Rcrtna- 
nor i Boris Eltsine. - Le grand 
dire Wladimir KîriUovîtch. le chef 
de la maison impériale des Roma- 
nov, la famille du dernier Tsar de 
Russie, a adressé oné fettre au pré- 
sident russe Boris Eltsine dans 
laquelle il déclare lui apporter 
«son soutien attentif»^ Dans cette 
lettre, rendue- publique mardi 
27 août, le grand duc, en exil en ' 
France, rend hommage _ «au cou- 
rage de toits 1er Russes : qui ont 
lutté et qui luttent encore pour 


ramener dans notre pays les 
valeurs fondamentales et h isto ri- 


vale urs fondamentales 
ques». - (APJ 


Enfin les républiques musul- 
manes ne seront pas viables éco- 
nomiquement. avant longtemps. 
Enclavées et' dévastées par la 
monoculture du -coton (en Asie 
centrale)-, elles sont dépourvues de 
« parrains » étrangers capables 
d’assurer : leur développement éco- 
. noraique (à paît TAzëroaïdjaa, qui 
pourrait trouver en la Turquie tm 
teteur durable). Les élites locales, 
russifiées et peu nombreuses, ne 
peu vent encore remplacer les 
experts soviétiques, ingénieurs, 
médecins, pilotes, qui font tourner 
ce qui marche encore. Les républi- 
ques musulmanes vont cependant 
vers l’indépendance, du fait de 
l'éloignement culturel croissant 
avec la Russie produit par l’islami- 
sation, du fait de la croissance 
démographique,- du départ' des 
cotons russes, du désintérêt - mar- 
Roc par la direction, rosse tfiau- 
jounrhw pour les restes .de. Tém- 
pne, cest-à-dire tout simplement 
en. suivant le cours de.-lüustoixfe : 
la décolonisation: Mais, elles y 
I vont sans joie, inquiètes des trou- 
i oie» qm se profilent à l’horizon. 

I • ' OLIVIER ROY 
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^ , Purges dans la presse soviétique 

“ ty Des journalistes vedettes de la glasnost 
sont sanctionnés pour leur tiédeur 






vrz 


L’écbec du coup d'Etat comté le 
président soviétique, M- Mikhaïl 
Gorbatchev, a aussi &it des vic- 
times parmi tes journalistes 
vedettes de la glasnost, en butte 4 
leurs rédactions, qui réclament 
leur démission. La principale vie- 
rime de cette nouvelle forme de 
purge est le rédacteur en chef de 
l’hebdomadaire Ogonlok, M. Vïtali 
A. Korotich. Celui qui se gratifiait 
du titre de « kamikaze de la glas- 
nost » a dû se démettre de ses 
fonctions hindi 26 août, sous la 
pression de sa rédaction qui lui 
reprochait de n’être pas revenu 
immédiatement de New-York, où 
il séjournait pendant l'annonce du 
coup d'Etat, afin de participer à la 
résistance. 

Autre journaliste sanctionné 
pour sa tiédeur, Fedor M. Bur- 
latsky, directeur de la rédaction de 
l'hebdomadaire libéral Ltierataur- 
naïa Gazeta , qui a dû aussi démis- 
sionner.: ce vieux briscard du 
journalisme, qui écrivit les dis- 
cours de Nikita Khrouchtchev 
dans les années 60 avant de deve- 
nir, vingt ans pins tard, l'on des 
journalistes vedettes de la glasnost 
et député au Soviet suprême, était 
en vacances eh Crimée Ion du 
coup d’Etat M. Burlatsky n’anrait 
pas jugé utile dé rentrer aussitôt à 
Moscou. D'autre part, sa protesta- 
tion contre le putsch publiée par 
Literatoumasa Gazeta était datée 
du 21 août, alors que la tentative 
de coup d*Etat était dgà sur le 
point d échouer. 

Selon certains journalistes sovié- 
tiques cités par le Washington 
Pau, le départ de la scène journa- 
listique de ces deux figures de 
proue sonne le. glas.d*une période 
au cours -de laquelle l’activité poli- 
tique prenait le pas sur l’activité 
professionnelle de certains journa- 


listes impliqués dans la glasnost 

La presse soviétique continue à 
bouger. Ainsi, la rédaction du quo- 
tidien Leningradskaïa Pravda a 
décidé, avec te soutien du maire 
de Léningrad, M. Anatole So6t- : 
chak, de créer un nouveau quoti- 
dien sur la base de cet ancien 
organe dn comité du PCUS de la 
ville. Baptisé Bulletin de Saint-Pi- 
tersiourg (un titre qui exista de 
1728 à 1914), le nouveau journal, 
i paraître le l v septembre, devrait 
a aider la mairie dans l'enttre de 
renaissance des valeurs spirituelles, 
scientifiques et culturelles, renforcer 
l’économie et développer les meil- 
leures traditions de là grande 
ville». 

Enfin, les bouleversements que 
connaît la presse soviétique a 
incité l’association Reporters sans 
frontières i adresser un message 
au président russe, M. Boris Elt- 
sine. Soulignant «être intervenu 
régulièrement auprès des autorités 
soviétiques pour condamner les 
atteintes A la liberté de la presse 
dans votre pays», Reporters sans 
frontières fait remarquer que «la 
fin de là mainmise de l'Etat sur la 
presse . soviétique [.■■] ne doit pas 
signifier pour autant la condamna- 
tion au silence des Journaux d’opi- 
nion communiste». G tant le cas 
de la Pravda, de Sovietskma Ras- 
sia, de Glasnost et de Rabotchaya 
Tribuna. l’association demande à 
M. Eltsine d'intervenir «pour que 
tous le s- médias représentés en 
République de Russie aient le 
même droit à l'expression et que 
les journaux communistes soient 
autorisés A ' répandue (...).» 

Y.-M. L 


M. Egor Iûovlev 
nouveau patron de la télévision 


M. Egor lafcovfev, jusqu'ici 
rédacteurenchofdestou- 
i relies do Moscou, a été 
nommé manfi 27 . août prési- 
dant de la radio- télé vision 
soviétique sur décret du pré- 
sident Gorbatchev, a annoncé 
r agence Tass. Cette mesure 
semble impliquer que la 
nomination A ce même posta 
de M. Mfldwl Pottoranlne, la 
ministré russe de la presse, 
annoncée dans la foulée du 
limogeage de. Paneton patron 
de a Gostéléredio», le conser- 
vateur Léonid Kravtchenko. 
n'était que provisoire. Selon 
Tass, M. Poltoranine est 
chargé avec M. lakoviev de 
« préparer des propositions 
sur l'organisation da la télévi- 
sion d» Russie». 

Si son homonyme Alexandra 
lakoviev peut être qualifié 
d ' « architecte » de la peres- 
troïka, Egor - qui n’a aucun Ken 
de parenté avec le premier - 
en a été ie premier et le plus 
puissant porte-voix. Nommé 
rédacteur en chef des Nouvelles 
do Moscou en -1986, 3 fait de 
cette publication, qui était Jus- 
qu’alors chargée de diffuser en 
plusieurs langues la doctrine du 
parti, un hebdomadaire de la 
c nouvelle pensée». Las Soviéti- 
ques s'arrachent les Nooveêes 
de Moscou parce que M. Egor 
lakoviev s’est entouré d'une 
équipe de journalistes et de 
commentateurs de talent qui 
prennent au 6érieux la transpa- 
rence. Après avoir été les 
amplificateurs de la pofitique de 
M. MfcbaU Gorbatchev, ils vont 
très vite utiliser toutes les pos- 
sibilités offertes par la libérali- 
sation pour faire un vrai travaB 
de. joranatistes, n'hésitant pas à 
critiquer la ligne officJefle. 

Agé de soixante ans, 
M. Egor lakoviev a, jusqu’à son 
arrivée aux NouveRes de Mos- 
cou, accompli une carrière clas- 


sique dans la presse soviétique 
quj r avait mené de la Pravda 
dé Moscou h la vice-présidence 
de {'agence Novo&ti. Mais, 
entre-temps, il avait fait un 
séjour à Prague et fréquenté 
quelques * révisionnistes » 
envoyés en exfl dans la capitale 
tchécoslovaque et dont beau- 
coup se retrouvent des années 
plus tard dans l'entourage de 
M. Mikhaïl Gorbatchev. 

Elu député au Congrès du 
peuple en 1989, M. Egor lakov- 
iev, qui avait quitté la Parti 
communiste la même année, 
appartient au groupe inter-ré- 
gional de MM. Sakharov, Elt- 
sine, Sobtchak, etc., qui ne 
veut pas se contenter de réfor- 
mer le système, mais plaide 
pour des changements fonciè- 
rement démocratiques. Cette 
orientation se reflète dans les 
Nouvaties de Moscou, qui ces- 
sant d'être un hebdomadaire 
c gorbatchévlen » pour devenir 
une publication véritablement 
indépendante dans laquelle peu- 
vent s'exprimer des opinions 
très diverses, même si eHe sou- 
tient de plus en plus ouverte- 
ment M. Boris Eltsine, fl n’est 
donc pas étonnant que les 
Nouvelles de Moscou aient été 
parmi les premiers journaux 
interdits par les putschistes. 

M. Egor lakoviev a toit des 
émules; son fils a créé un jour- 
nal économique, /Commençant, 
tandis qu'un autre de ses coite- 
borateurs, M. Vhafi Tretîakov, 
fondait le Journal indépendant, 
qui s’est rapidement imposé 
comme un des meilleurs quoti- 
diens - môme sU ne partit, 
pour des raisons matérielles, 
que trois fois par semaine ~ ~ 
moscovites. H n'est donc pas 
vain d'espérer que sa nomina- 
tion è la présidence de la télé- 
vision soviétique va marquer ui 
véritable rupture avec l’ancien 
régime et que l'information télé- 
visée ne se croira plus obligée 
de chanter les louanges des 
puissants, fussent-ils élus 
démocratiquement. - 

O. V. 
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«L’URSS est finie» 

mus déclare M. Zbigniew Brzezmski, ancien conseiller dn président Jimmy Carter 


Que va devenir l'Union sovié- 
tique 7 Alors qu'un nombre 
croissant de Républiques décla- 
rent leur indépendance et que 
M. Mikhaïl Gorbatchev - et 
peut-être sus» M. Boris Eltsine 
- s'efforce d'enrayer l'éclate- 
ment de l'empire, M. Zbigniew 
Brzszinski, dans un entretien 
accordé au Monda, est catégori- 
que : e L'URSS est Unie.» 

WASHINGTON 


dé notre correspondant 

Pour l'ancien conseiller pour la 
sécurité nationale dn président 
Jimmy Carter, il est «tout ample- 
ment impossible d'imaginer qu'un 
pardi système de pouvoir centralisé 
puisse être préservé, au moment où 
les populations russe et non russes 
se sont éveillées en tant qu’entilés 
politiques et nationales». 

A ses yeux, d'une manière on 
d’une antre, ce que Ton a appelé 
rURSS est condamné, même s’il 
subsistera peut-être un arrange- 
ment de coopération économique 
on de sécurité entre les Républi- 
ques. Le problème est que, pour 
en arriver à cette inévitable issue, 
U y a plusieurs scénarios, a-t-il 
expliqué au Monde. La version 
optimiste de THistoire verrait un 
démantèlement sans drame 
majeur, une séparation avec le 
mminiuni de violence. Cest le scé- 
nario d'une dissolution à peu près 
ordonnée, dit M. Brzezmski : *77 
suppose de vraies négociations 
entre les membres de l’Union, m 
face-à-face horizontal entre égaux, 
en lieu et place du Traité proposé 
par Mikhaïl Gorbatchev, dont l'ob- 


jet était de renégocier et de réadap- 
ter l'Union en préservant une rela- 
tion verticale », c'est-à-dire une 
forme de domination du «centre» 
sur les Républiques. 

S’il y a aujourd’hui «r des négo- 
ciations réelles» entre les membres 
de fUnioit, alors on peut imagi- 
ner, à terme, une organisation 
confédérale. Du fait de son pends 
démographique, économique et 
cnlturel, la Russie devrait en être 
l’élément le pins influent, pour ne 
pas dire dominant. En revanche, si 
le processus de dissolution en 
cours se passe dans Ja violence, s’il 
débouche sur une situation & la 
yougoslave avec autant de guerres 
civiles locales, les relations entre 
les ex-membres de l’Union seront 
pour longtemps « antagonistes, 
conflictuelles ». Dans un cas 
comme dans l’antre, poursuit 
ML Brzezinaki, «le résultat sera le 
même : la Jin de l'URSS». 

M Eltsine, 

P « Atatürk russe»? 

Moins évidente est la situation & 
court terme, indique-t-il encore. 
On pourrait bientôt entrer dans 
«la troisième phase de la révolu- 
tion en cours », une phase particu- 
lièrement dangereuse. A r issue de 
la «première phase», courant juil- 
let, «les réactionnaires du parti ont 
compris qu'ils avaient perdu la 
bataille politique contre Mikhaïl 
Gorbatchev». La «seconde phase » 
de la révolution a vu les «durs» 
tenter de recourir à la force; ce 
furent ces journées d’août, là 
encore, conclues sur une défaite 
des tenants du national-commu- 
rnsme. La « troisième phase» pour- 
rait bien les voir recourir à la 
«terreur», c'est-à-dire «d l'assassi- 


nat, à la tentative d’élimination 
physique de leurs adversaires ». 

M. Brzezinski imagine volontiers 
une tentative de ce genre menée 
par des «durs» ayant échappé aux 
purges de ces derniers Jours. 
« Beaucoup va dépendre de la 
manière dont se passe la dissolu- 
tion de l’Union », estime-t-iL Un 
contexte de désordres, de violences 
prolongées, «galvaniserait» les 
forces réactionnaires. On pourrait 
alors les voir se regrouper autour 
d’un chantre de la loi et de l’or- 
dre. M. Bizezinslâ pense au géné- 
ral Gromov. Cet officier, qui Tut le 
dernier chef de r Armée rouge en 
Afghanistan, est premier vice-mi- 
nistre de l'intérieur et, à ce titre, 
commande plusieurs unités spé- 
ciales (1). 

L’ancien conseiller du président 
Carter se dit néanmoins «opti- 
miste*. 11 est persuadé que * le 
communisme est mort », que sa 
« viabilité » en tant qu'idedogie 
touche à sa fin. Mais ce dont les 
Russes doivent maintenant se 
convaincre, poursuit-il, c’est que 
leur «accès à la modernité», leur 
développement et « leur intégration 
dans l Europe» passent par un ren- 
forcement de la démocratisation 
en Russie, par une renonciation à 
cette domination impériale, dicta- 
toriale sur F empire {ou ex-empire) 
soviétique. Evolution qui condi- 
tionnera aussi la perception que 
les Républiques auront de la Ras- 
sie et, par là, leur disponibilité à 
rester «uns un système de coopéra- 
tion. 

M. Brzezinski diffère sur un 
point avec la ligne jusqu’alors sui- 
vie par le président George Bush. 
U estime qu’il faut persuader les 
Russes que la fin de l’empire est 
irréversible, donc renforcer les 


faits accomplis, c’est-à-dire «ce 
pluralisme politique et national » 
en train de s’établir sur les décom- 
bres de l’URSS. Pour ce faire, U 
faudrait non seulement reconnaître 
la pleine indépendance aux pays 
baltes, mais aussi commencer à 
tisser des relations avec d'autres 
Républiques, comme l’Ukraine ou 
la Biélorussie. 

Pour M. Brzezinski, le devoir 
des Occidentaux est encore de 
créer « les conditions optimales 
devant permettre à Boris Eltsine 
d’être l’Ataturk russe», le moderni- 
sateur de la Russie à l’heure du 
démembrement de l'empire sovié- 
tique, comme Mustafa Kemal fut 
le modem isaleur de la Turquie à 
l’heure du démantèlement de l'em- 
pire ottoman. D’où l’importance 
de l'aide économique occidentale. 
Car si les Russes voient que « la 
démocratisation se passe mal, si les 
difficultés économiques s'accumu- 
lent sur fond de turbulences conti- 
nues en Russie et dans les Républi- 
ques. alors nombre d’entre eux 
pourraient être saisis par la tenta- 
tion autoritaire ». 

Ce n’est pas la restauration du 
communisme qui serait & craindre, 
dit-il, mais celle de la dictature en 
Russie et dans les Républiques. Ce 
qui est à craindre, c’est que les 
Russes arrivent à la conclusion, 
après des mois de troubles, que la 
dictature est le seul système de 
gouvernement susceptible d'assurer 
un peu d’ordre et de paix civile 
dans cet ensemble. 

ALAIN FRACHON 


(1) Son nom n’ayant pas été men- 
tionné dans les remaniements intervenus 
après le putsch, ie général Gromov sem- 
ble occuper toujours, affitieUement, ce 
poste. 


MM. Lonkianov 
et Be8smertnyMi 
auraient participé 


a 


MM. Anatoii Laukümov, ancien 
président du. Soviet suprême^ et 
Alexandre Bessmertnvkh, alors 
ministre des affaires étrangères, 
ont participé le dimanche 18 août, 
soit la vrille de l’annonce officielle 
du coup d'Etat, à une réunion 
nocturne au Kremlin avec les prin- 
‘ripaux putschistes, affirme, mer- 
credi 28 août, le Financial Times. 

; . Le quotidien britannique se 
réfère à un entretien avec M. Vla- 
dimir Cbtcberbakov, ancien vice- 
ipreraier ministre dans le cabinet 
dissous la semaine dernière. Ce 
dernier affirme avoir été informé 
par l’ancien premier ministre, 
M. Valentin Pavlov, un des mem- 
bres du Comité pour l’état d’ur- 
gence (putschiste), que les deux 
hommes ont pris part à une réu- 
nion dimanche soir consacrée aux 
pians de prise du pouvoir. 

M. Pavlov lui aurait dit avoir 
reçu dimanche soir & sa datcha un 
arôd téléphonique de ML Vladimir 
Krioutchkov, l’ancien chef du 
KGB, qui hri annonçait une situa- 
tion grave et le priait de venir au 
Kremlin. En plus de MM. Bes- 
smertnykh, Loukianov ri de six 
des huit futurs membres du 
Comité pour l'état d’urgence, assis- 
taient à la réunion MM. Oleg Chc- 
nine, un des secrétaires du comité 
central du parti, Valeri Boldine, 
chef du secrétariat de M. Gorbat- 
chev, et Plekhanov, chef de la 
sécurité du président soviétique. 
Seuls manquaient MM. Staro- 
doubtsev et Tiziakov, deux person- 
nalités non gouvernementales qui 
ont été rajoutées à la liste au der- 
nier moment 

Selon M. Chtcherbakov, c’est au 

cours de cette réunion que 
M. Pavlov aurait appris de la 
bouche de M. Krioutchkov la 
«maladie'» du président Gorbat- 
chev. Le chef du KGB aurait éga- 
lement informé les participants de 
l'activité de bandes armées dans la 
capitale et aurait rédamé la pro- 
clamation de Tétât d’urgence. 

Dès le 24 août M. Alexandre 
lakoviev, ancien membre de la 
direction soviétique, avait déclaré 
à des journalistes que la liste des - 
membres du Comité pour l’état 
d’urgence comportait à l’origine 
deux noms de pins, ceux de 
MM. Bessmertnykn et Loukianov, 
et mais qu’il avait été décidé de 
les laisser provisoirement en 
dehors, « pour que l’un puisse plus 
facilement se mettre d'accord avec 
les députés, Poutre avec les ambas- 
sadeurs ». Depuis l'échec du 
putsch, les deux hommes ont nié 
toute participation. Cependant le 
quotidien Nezavlssimata Gazeta 
affirme, mardi 27 août, documents 
à l’appui, que M. Loukianov a 
tout fait pour retarder jusqu’au 
26 août, comme le voulaient les. 
putschistes, la réunion du Soviet 
suprême qu’O présidait 


Comment détruire 
le «parti-Etat»? 


Suite de la première page 

Le mot est devenu aujourd’hui 
une catégorie sociologique servant 
à définir l'ensemble de l'élite. 
Mais il avait au départ un sens 
plus concret, puisqu’il désignait la 
liste des postes dont les titulaires 
doivent être nommés à un certain 
niveau d'autorité. Certes, on en 
était venu à considérer que cette 
liste englobait tout autant les 
hommes (qui devenaient ainsi les 
« protégés » de l’instance supé- 
rieure) que les fonctions. Mais l'on 
.était moins, de ce toit, nomenda- 
turiste en général que le nomeocla- 
turiste de quelqu’un : du comité 
régional du parti pour tel ou tel 
sous-chef de service dans un can- 
ton, du secrétariat du parti A Mos- 
cou pour un deuxième secrétaire 
de région, du politburo pour un 
premier secrétaire ou un ministre, 
voire du secrétaire général lui- 
même : Brqjnev n’avart-i! pas fait 
savoir à l’un de ses associés du 
politburo que le ministre de l’agri- 
culture de l'époque frisait partie 
de sa «nomenklatura person- 
nelle»? 

Or ce principe ne jouait pas seu- 
lement pour les fonctions dans le 
parti, mais pour tous les postes de 
TEtat et de la société, quelle que 
soit la subordination officielle : un 
ministre, un directeur d’usine, un 
chef militaire, un rédacteur en 
chef, un syndicaliste ou un prési- 
dent d'association, tous ces res- 
ponsables - et leurs adjoints - 
devaient, pour être nommés, avoir 
Papprobation de l'organe du parti 
correspondant. On a même pu 
dire que le patriarche de Moscou 
et de toutes les Rassies relevait de 
la nomenklatura du politburo, son 
choix étant décidé en premier res- 
sort dans le «saint des saints» du 
parti-. 

«La discipline 
da téléphone » 

Bien entendu, les limogeages 
étaient décidés de la même façon, 
ce qui renforçait encore la dépen- 
dance de tous les cadres par rap- 
port au parti. Cette dépendance 
s’était certes beaucoup atténuée 
ces derniers temps, puisque, avec 
la tenue d'élections libres, l’appari- 
tion du pluralisme et le parlemen- 
tarisme, une partie des nomina- 
tions échappaient à la volonté du 
PC Mais il en restait encore beau- 
coup: on pariait, depuis l’hiver 
dernier, d'un retour du politburo 
sur la scène, et M. lanaev, avant 
d'être choisi comme vice-président 
par M. Gorbatebev, passait, au 
sein de cet organe; pour l’homme 
qui surveillait toutes les nomina- 
tions dans r appareil gouvernemen- 
tal. 


Un autre principe de fonction- 
nement du système d'Etat-parti 
était celui des filières clandestines 
(fauiorité. Un haut fonctionnaire 
était soumis à l'autorité de son 
ministre sur le plan administratif, 
mais, en tant que communiste, à 
celle de sa cellule. Et comme cette 
cellule recevait eUe-mème, par le 
canal des divers secrétariats du 
parti mais souvent directement d* 
« en haut », ses instructions de 
l’autorité supérieure, la direction 
suprême pouvait se frire entendre 
quand elle voulait et où elle vou- 
lait 

C'est ainsi que le principe offi- 
c tellement proclamé 
d*« indépendance de la justice» 
était constamment bafoué : com- 
ment le juge, voire l’avocat, 
auraient-ils pu échapper à ce que 
Ton appelait la « discipline du coup 
de téléphone» si on lui donnait 
une instruction «en tant que com- 
muniste» et si, de surcroît, le parti 
tenait les delà de son maintien à 
son poste par le jeu de la nomen- 
klatura? Le système fonctionnait 
d’ailleurs si Dieu qu’un ordre 
direct n’était pas nécessaire : les 
hiérarques du parti n'avaient pas à 
taper sur ta table, ils se conten- 
taient de donner des «conseils». 

Ce système avait ses inconvé- 
nients, notamment celui de fausser 
tout le petit jeu de la «critique- 
autocritique» dont se vantaient les 
idéologues, puisque ta responsabi- 
lité était totalement séparée de la 
décision : « Celui qui décide ne 
répond de rien, celui qui répond 
n'a rien décidé», avait ait un ora- 
teur & la conférence du PC en 
1988. Mais il avait bien des avan- 
tages pour les hommes installés au 
pouvoir, et c'est pourquoi il a 
continué de fonctionner a travers 
toutes les péripéties de la peres- 
troïka. 

Ainsi le 29 janvier dernier, ta 
Nezavissimaïa gazeta avait publié 
un étrange document émanant du 
comité central du PC à Moscou. 
Signé du secrétaire général adjoint 
Vladimir Ivachko, il enjoignait au 
département pour les affaires 
légales du CC de « coordonner les 
activités de la procurature de 
l'URSS, du ministère de l'intérieur, 
du KGB et de la Cour suprême» 
en vue d’ouvrir des poursuites 
pénales contre les organisations 
nationalistes de Lituanie... On 
n’aurait su violer plus ouvertement 
le principe de séparation des pou- 
voir proclamé par la nouvelle 
Constitution, ni oublier plus cyni- 
quement qne l’article 6 de ceUe-cî 
avait été supprimé depuis un an». 
Il y a deux mois encore, une autre 
instruction secrète du même 
comité centra] recommandait aux 
appareils locaux de n’appliquer 
qu avec « une prudence particu- 


lière» la loi que venait de voter le 
Parlement russe pour la réhabilita- 
tion des peuples persécutés sous 
Staline... 

Un dentier facteur qui faisait 
l’originalité du système de parti- 
Etat était l'organisation de ce parti 
sur une base dite «profession- 
nelle)». A la différence de la majo- 
rité des partis (TOocident - et des 
nouveaux partis démocratiques 
soviétiques, - les communistes ont 
toujours tenu à militer directement 
sur les lieux de travail grâce aux 
cellules d’entreprise. Le principe 
territorial s'appliquait aussi, avec 
les comités d’arrondissement et de 
ville, mais il venait en plus, et 
plutôt pour coiffer les unités pro- 
fessionnelles. 

la «démocratie 
du collectif » 

Déjà au début de Tan dernier, 
lorsqu’il s'était agi d’organiser les 
élections dans les Républiques, les 
conservateurs soviétiques avaient 
cherché, en vain, à opposer la 
* démocratie du collectif » à celle 
des urnes en exigeant une repré- 
sentation parlementaire par entre- 
prise. Mais ils n’ont pas cessé, 

. malgré cet échec, de manipuler ces 
«collectifs» en utilisant toutes les 
survivances de f’Etat-partl : une 
direction d’entreprise souvent 
choisie par le parti, un «service 
des cadres» surveillant les promo- 
tions et le recrutement en fonction 
des intérêts du parti, le tout impo- 
sant à tous une discipline bien 
commode. On notait par exemple 
dans les pays baltes cet hiver qu’a- 
lors que les manifestations des 
partis démocratiques avaient lieu 
en soirée ou le dimanche, celles 
des conservateurs prosoviétiques 
avaient lieu en semaine, pendant 
les heures de travail : les 
«ouvriers en colère» des grandes 
usines russes étaient rassemblés 
dans les ateliers pour un meeting, 
puis conduits tous ensemble 
devant le Parlement dans des 
autocars obligeamment affrétés par 
ta direction... 

M. Eltsine avait commencé à 
détruire ce beau système bien 
avant le putsch, notamment avec 
son décret du 20 juillet interdisant 
l'activité de tout parti sur les lieux 
de travail : il pensait bien sûr en 
priorité aux cellules du parti dans 
les administrations, dans l'armée 
et dans le KGB, les plus dange- 
reuses poyr un pouvoir démocrati- 
que (et il est probable que ce 
décret a été l’un des motifs des 
putschistes du 19 août). 

Mais le démantèlement du sys- 
tème du parti avait déjà com- 
mencé à se faire dans les usines. 
C’était l’une des revendications 
des mineurs grévistes de ce prin- 
temps, et un vole effectué à la 
grande usine métallurgique Oural- 
mach, à Sverdlovsk, avait dégagé 
une majorité de 87 % en faveur de 
l’expulsion du PC des locaux. 
Mais il reste encore beaucoup è 
faire. 

MICHa TATU 
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Tant que la stabilité politique n’est pas assurée 

Les mieux économiques américains 
hésitent à accorder nne aide massive à F 



U Banque mondiale a créé le 
27 août à Washington un fonds 
de 30 millions de dollars destiné 
à financer des activités de 
conseil pour la transformation 
de l'économie de l'URSS et des 
Républiques soviétiques. Pen- 
dant ce temps, l'administration 
américaine continue à faire 
preuve d'une grande réserve à 
l'idée d'une aide autre que 
technique à l'Union Soviétique. 

NEW-YORK 

de notre correspondant 

<r L’Union soviétique est dans 
une situation de pénurie telle 
qu'elle a d’abord besoin d’une aide 
alimentaire - humanitaire - 
urgente. Une aide massive qui per- 
mettra d’éviter la désillusion a‘un 
peuple qui. une fois passée l'eupho- 
rie de la victoire de la démocratie, 
va retrouver des étalages désespéré- 
ment vides. 

» Parallèlement, il faut accélérer 
les mécanismes d'assistance techni- 

K , l'octroi d’emprunts garantis à 
j terme et de la clause de la 
nation ia plus favorisée à l'URSS. 
Dans le même temps, il faut conti- 
nuer à agiter le bâton, à réclamer 
des réformes drastiques. En sachant 
que le processus de conversion de 
ce pays à l'économie de marché 
prendra des années. Mais ce qui 
compte pour l'instant, c'est de 
savoir qui commande dans les faits 
eu surtout, où est réellement ins- 
tallé le pouvoir. Dans ce qui reste 
de l’appareil central ou dans les 
Républiques, ce qid, à mon avis, 
est préjérable étant donné que ces 
dernières ont toujours été en 
avance sur le Kremlin en matière 
de réformes, a 

En quelques phrases. 
M. Michael Gaudon, le directeur 
du Géonomies Institute de Mid- 
dlebury (Vermoot), organisme 
privé qui a bâti sa réputation sur 
renseignement de l'économie de 
marché aux ex-pays socialistes, 
exprime le sentiment partagé qu’é- 
prouvent à la fois l'administration 
américaine et les milieux d'af- 
faires, une semaine après l’échec 
du coup d'Etat. 

Faute d'indications précises en 
provenance de Moscou, les experts 
en sont réduits à recenser les 
signes annonciateurs d’un véritable 
changement « De toute évidence, le 
pays s'est engagé dans un processus 
irréversible non seulement d’accélé- 
ration mais aussi de radicalisation 
des réformes, estime M. Abraham 
Becker, le directeur du centre 
d’études soviétiques de Rand- 
UCLA, â Santa-Monica (Califor- 
nie), et le choix des hommes qui 
ont été désignés pour le mener à 
bien est un bon choix a. 

La nomination de M. Ivan Ste- 
panovitch Silaev est tris favorable- 
ment accueillie. D’autant qu’elle 
s’accompagne de l'entrée dans le 
groupe des quatre spécialistes qui 
vont mener la réforme de l'écono- 
mie soviétique de M. Grigori lav- 
linsky, autre fidèle de M. Eltsine 
(le Monde du 28 août), connu 
pour avoir non seulement élaboré 
un u plan de S00 jours » que 
M. Mikhaïl Gorbatchev n’a pas 
osé appliquer, mais aussi pour 
avoir mis au point, avec le 
concours de professeurs de l’uni- 
versité Harvard, d’un vaste pro- 
gramme d'aide occidentale, appuyé 
sur un calendrier de réformes que 
le sommet des sept principaux 
pays industrialisés, réunis à Lon- 
dres fin juillet dernier, n’avait pas 
retenu. 

« M. Silaev. qui est pourtant issu 
du complexe militaro-industriel 
soviétique (il a été ministre de l’in- 
dustrie aéronautique), est devenu 
un réformateur très radical et un 
partisan résolu de la libre entre- 
prise et de l'économie de marché, 
ce qui est un bon point Mais il va 
être vile confronté au problème de 
l’érosion du pouvoir central, des 
approvisionnements (il s’agit plus 
d’une question de distribution que 
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de production), ce qui vaut aussi 
pour l’aide alimentaire, et des 
conflits qui éclateront lorsque des 
millions d’ouvriers et d’employés 
vont se retrouver au chômage mur 
cause de transformation radicale de 
l'économie». pronostique-t-iL 

Voilà qui exclut toute idée 
d’une ruée des investissements 
américains sur le sol soviétique, 
tant que la stabilité politique n’est 
pas assurée et qu’un cadre mini- 
mum légal favorable à des opéra- 
tions financières en provenance de 
l'étranger n’a pas été institué. Et 
qui explique fhostilité de l'admi- 
nistration à toute velléité d'aide 
massive qu’elle estime, d’avance, à 
fonds perdus, outre que l'énormité 
du déficit budgétaire fédéral ne lui 
en procure guère les moyens. 

Insensible aux critiques que lui 
adresse une partie du Congrès, 
M. George Bush a encore rappelé 
le 26 août qu’il n’était pas ques- 
tion « d’établir des chèques » à l'or- 
dre de l’URSS et que 1e sous- 
secrétaire d’Etat désigné pour 
assister à la réunion des adjoints 
des ministres des finances du G7 
vendredi â Paris, M. Robert Zod- 
lick, a pour mission « d’écouter , de 
comparer les faits et de recueillir 
autant d’informations qu’il peut» 
sur la situation en Union soviéti- 
que. Sous-entendu : sans prendre 
le moindre engagement. Dans l'in- 
tervalle, la Maison Blanche s’est 
contentée d’autoriser l’octroi de 
315 millions de dollars de crédits 
agricoles à l'Union soviétique dont 
l'essentiel sera consacré à l'achat 
d’aliments pour le bétail. Une 
nouvelle qui a aussitôt mis de 
bonne humeur les grands marchés 
céréaliers de Chicago sans provo- 
quer de véritable surprise. 

En effet, ces garanties de crédit 
s’inscrivent simplement dans le 
droit-fil de l'approbation par la 
Maison Blanche, te 11 juin der- 
nier. de garanties d’emprunts agri- 
coles, à hauteur de 1.5 milliard de 
dollars, donc bien avant le putsch 
avorté, l’Union soviétique ayant 
vite épuisé le milliard de dollars 
de même nature qui lui avait été 
accordé en décembre 1990 par tes 
Etats-Unis. 

C'est également avant les 
soixante-douze heures de vacances 
forcées de M. Gorbatchev que 1e 
président américain avait promis à 
son homologue soviétique d'oc- 
troyer à son pays la clause de la 
nation la plus favorisée. Un geste 
hautement symbolique (qui doit 
être entériné par le Congrès) mais 
sans portée réelle pour 1 économie 
soviétique compte tenu du faible 
niveau des échanges entre les deux 
pays. En 1990, les exportations 
américaines à destination de 
l'URSS représentaient 3,1 mil- 
liards de dollars (dont les deux 
tiers sous forme de produits agri- 
coles) tandis que les importations 
atteignaient â peine 1e milliard de 
dollars (dont 330 millions sous 
forme de pétrole et autant en 
métaux). 

Des garanties 
d 'emprunt 

A l'avenir, la seule aide que 
paraît décidée à pratiquer fadmi- 
nîstrarion Bush, outre l'octroi 
«Tune assistance technique, est 1e 
déblocage des 2 milliards de dél- 
iais de garanties d’emprunts accor- 
dés par l’ Export-Import Bank, un 
organisme fédéral, lesquels avaient 
été gelés au début de la crise, et la 
promesse, formulée par les Occi- 
dentaux au sommet de Londres, 
de soutenir la candidature de 
l'URSS à un strapontin de «mem- 
bre associé spécial » auprès du 
Fonds monétaire international et 
de ia Banque mondiale. Un statut 
à port qui ne satisfait nullement 
Moscou. Aussi les dirigeants sovié- 
tiques ont-ils adressé le 23 juillet 
dernier au directeur général du 
FMI et au président de la Banque 
mondiale une lettre de candidature 
pour devenir membre à part 
entière de ces deux institutions. 

A la différence de f Allemagne, 
les Etats-Unis, relayés par le Japon 
qui est prêt à marchander son 
appui financier contre des 
réformes mais aussi contre des 
concessions territoriales à propos 
ides Îles Kouriles, n'etuendent pas 
recourir pour l’instant à une aide 
directe supplémentaire. Reste le 
.secours du privé, lui aussi chiche- 
ment mesuré, autant avant les 
récents événements qu'après/à en 
juger par la réticence des firmes 
'américaines à s’installer en Union 
soviétique. 

Certes, le restaurant de 
.700 places de McDonald’s a conti- 
nué à débiter ses hamburgers, et le 
Pizza Hut, installé lui aussi au 
cœur de la capitale moscovite, a 
ouvert ses portes le 19 août à 
11 heures du matin, comme les 
autres jours, . maïs cette présence. 


hautement médiatisée, cache une 
discrétion réelle des investisse- 
ments américains sur le sol sovié- 
tique. 

A la fin 1990, les en trepr ises 
étrangères avaient investi environ 
3 milliards de dollars dans quel- 
que deux mille sociétés communes. 
Sur ce total, les firmes américaines 
(parmi lesquelles General Motors, 
General Electric, Pepsico, Phibro 
Energy) ne représentent que 
360 millions de dollars (12 %> et 
250 joint-ventures, selon Plan- 
Econ Inc, un organisme de- 
Washington spécialisé sur les ex- 
pays de l'Est. A titre de comparai- 
son, & la même époque, les inves- 
tissements étrangers en Hongrie, 
un pays qui ne représente que le 
vingtième de l’URâS, atteignaient 
710 millions de dollars. 

Cette réticence à franchir la 
Volga en dépit des tentatives enga- 
cinq ans par M. Gor- 
pour transformer l'écono- 
mie soviétique s’est accrue ces 
derniers mois en raison de la fra- 
ation croissante du régime et 
sa valse hésitation à propos des 
indispensables réformes, condui- 
sant certaines entreprises à revoir 
leurs projets. Ainsi, Occidental 
Petroleum, un partenaire histori- 
que de l'Union soviétique grâce à 
rengagement personnel de fou son 
président, Armand Hammer, a 
pratiquement renoncé à un impor- 
tant projet d’usine pétrochimique 
sur la mer Caspienne. 

Dilution 

des centres de décision 

Depuis l’échec de la junte mili- 
taire, si le processus de démocrati- 
sation apparaît effectivement bien 
engagé, toutes les hypothèques 


sont loin d’être levées, et à ce jour 
les dirigeants de Chevron Corp 
qui négocient un projet record - 
une joint-venture de 25 milliards 
de dollars d’exploration pétrolière 
dans cette même zone - préfèrent 
s'abstenir de tout commentaire sur 
la poursuite des discussions. Sans 
doute foute de savoir quel sera 
leur futur interlocuteur. 

Dans te même temps, il est vrai, 
certaines firmes poursuivent leurs 
affaires comme si de rien n’était et 
d'autres se mettent sur les rangs. 
Ainsi, Bear Stearns, une impor- 
tante banque d’affaires, s'est 
empressée de faire savoir qu’elle 
poursuivait, en coopération avec 
uivestment Management Àdvisory 
Group (1MAG), une merchant 
bank soviétique installée à Vienne, 
en Autriche, le processus devant 
conduire à la privatisation de la 
Volga Automobile Associated 
Works (AVTOVAZ), 1e principal 
constructeur soviétique. La plus 
importante opération de privatisa- 
tion envisagée à ce jour en Union 
soviétique et qui devrait servir de 
modèle pour d'autres sociétés 
tirées du giron étatique. 

Parallèlement, M. James H. Gïf- 
fen, un avocat international bien 
connu des Soviétiques et qui pré- 
side f American Trade Consortium 
(un groupement de grandes firmes 
comprenant notamment Chevron, 
Eastman Kodak, Ford. RJR-Na- 
bisco...) et la banque d’affaires 
Mercafor Corp affirment être sai- 
sis dès à présent d’autres projets 
après la douzaine d'importantes 
opérations en société commune 
qu'ils ont montées en quatre ans 
en Union soviétique. 

Mais, dans 1e même temps, plu- 
sieurs compagnies avouent leur 
perplexité. Non seulement lés élé- 
ments indispensables pour songer 
à un investissement à long tenue 
et à un éventuel partenariat pour 
de fu ture s privatisations (converti- 
bilité du rouble, mise eu place 
d'une législation garantissant le 
droit de propriété) ne sont pas 
encore réunis, mais la dilution des 
centres de décision est en passe 
d’effacer les bienfaits de l’engage- 
ment irréversible vers l’économie 
de raart ^hé . . 

Si Chevron finit par renoncer & 
son projet, ce son en raison des 
conflits nés depuis des mois entre 
les autorités de la région, le 
Kazakhstan, et la capitale et que 
le mouvement général d’indépen- 
dance à l’égard de Moscou ne fait 
qu'aggravez. 

Désormais, il faudra compter 
aussi avec les rivalités de Républi- 

3 ue à République, l’éventualité 
'un éclatement total de l’Union 
et une situation « à la yougos- 
lave», enfin les craintes que com- 
mence déjà à susciter «cl impéria- 
lisme russe» politique mais aussi 
économique dénoncé par les 
adversaires de M. Boris Eltsine. 
Autant d'éléments qui risquent de 
rendre plus délicate l'application 
des réformes préconisées par 
«son» équipe d’ex p ert s . 

SERGE MARTI 


Les répercussions 



La direction du PCF reproche aux 
de « contribuer à Toffensive » de la droite 


Le bureau, politique du Parti 
communiste, réuni mardi 
27 août, a adopté une longue 
déclaration, que n'ont pas 
approuvée MM. Charles Fïter- 
man et Guy Hermier, dans 
laquelle il appelle tous les mem- 
bres du parti à «faire face 
ensemble à f agression» dont il 
estime être la cible à la suite 
des événements (l'Union soviéti- 
que et à laquelle fl reproche au 
PS de «contribuer». Le comité 
central du PCF est convoqué 
pour les 3 et 4 septembre pro- 
chain. Le comité directeur du 
Parti socialiste se réunissait 
mercredi pour, discuter de la 
situation en Union soviétique et 
de sas conséquences. 

Plus de huit heures de réunion 
ont été nécessaires au bureau poli- 
tique du PCF, mardi, pour se met- 
tre d’accord - à l’exception de 
MM. Fîtennan, ancien ministre des 
transports, et Guy Hermier, direc- 
teur de l'hebdomadaire Révolution, 
qui ont refusé de voter le texte - 
SUr une HArlararirm j ustifiant 

la position qu'il avait prise le 
19 août, jour de la tentative de 
coup d’Etat en Unioo soviétique, et 
les réactions de la direction du paît! 
les jouis suivants. 

«Le putsch et ses conséquences 
ont placé en position de farce les 
partisans de !’ éclatement de l’Union 
soviétique et de la suppression du 
socialisme », affirme cette déclara- 
tion, qui ajoute : «Les communistes 
s'en inquiètent vivement. Ils n’eh 
sont pas surpris. Dis l’annonce du 
coup de force, nous avons, en effet, 
considéré qu’il était inacceptable et 
qui! ne pourrait qu 'aggraver les pro- 
blèmes posés.» 

Pour- la majorité du -bureau poli- 
tique, «ce coup d’Etat a jeté, aux 
yeux des Soviétiques, un discrédit 
supplémentaire et, peut-être; Irrémé- 
diable sur les valeurs qui consti- 
tuaient le dotent de l’Union sovié- 
tique et que le stalinisme, puis le 


brejnèvisme avaient si fortement 
attachées, engendrant les di fficulté s 
sociales, économiques et interethni- 
ques donl Tampleur s’est révélée 
depuis 1985». _ 

« Nous demeurons persuadés, 
continuent les dirimants du PCF, 
que cette victoire politique de forces 
que nous qualifions, chez nous, de 
droite n'était en rien filiale et que, 
aussi àiffiefie Jùi-eBe, la tâche que 
M. Mikhaïl Gorbatchev avait assi- 
gnée à la perestroïka [-] pouvait 
être menée à bien.» (Le 19 août, la 
majorité du buiean 'politique dres- 
sait le bflan de ta perestroïka en ces 
termes : «Au lieu . d’être rattrapé, le 
retord, en tout domaine, que l’Union 
soviétique avait pris sur- les grands 
. pays capitalistes s'est accentué, et les 
pressions de ces derniers sur sim éco- 
nomie et sur sa politique extérieure 
se sont fiâtes plus pressantes et plus 
impératives. »f. 

. - . - Convocation . 

4n comité central . 

La déclaration du bureau politi- 
que est consacrée, ensuite, à .là 
façon dont «les forces de droite et 
d’extrême (boite ont décidé de se 
saisir de ces événements pour rekrn- 
. cer, chez nous, leur offensive ' contre 
le Parti communiste; et, de manière/ 
générale, contré toutes les Idées de 
gauche' et dé progrès». «On presse 
le Parti communiste de.se saborder; 
puisque le communisme serait, 
maintenant ; mort et enterré », 
observe ta majorité du bureau. poli- 
tique, qui «joute : «Il .est bien 
regrettable qu’à sa manière le Parti 
socialiste contribue à cette offen- 
sive.» Affirmant que te PCF «n’a 
aucune intention c/e -renoncer à être 
lui-même», lé bureau politique 
Htoin» les différences ' qui ’ distin- 
guent ce parti de : «ce que fia, le 
Parti communiste en Union soviéür. 
que». Il «appelle tous les commu- 
nistes,. par delà, leurs- différences 
d’opinion sur tel ou td parti, à faire -, 
face ensemble à cette agression». . . 

Le bureau, politique ajd bàdé, an 
cours de la même réunion, .de . 
convoquer te comité central pour 
les 3 et 4 septembre. Cette convo- 


cation, avait. été demandée , la 
ywmine dernière, par neuf membres 
dû comité central, dont MM: Char- 
les Fîtennan et Jack Ralite, anciens 
ministres {te Monde daté 
25-26 août). Le -bureau politique ne 
se réfère aucunement à cette 
A-mande pour justifier sa décision 
et précise seulement que M; André 
Lajomie, membre du secrétariat, 
président du groupe communiste de 
f Assemblée nationale, est clamé de 
présenter le rapport introductif à h 
réunion du comité central. ' . \ 

De leur côté, , les «rénovateurs» 
et les «reconstructeurs» commu- 
nistes ont organisé, mardi, nne 
conférence de presse, au cours de 
laquelle MM. Claude Popereo, 
ancien mem bre du bureau politique, 
et Félix Damette,: ancien membre 
du comité central, estiment que 1e 
PC soviétique «est mort et. avec bti, 
tous tes partis issus du moule de la 
IIP Internationale», prônent la 
. « rupture» avec .te. PCF afin de 
«, foire du neuf»: 

Le bureau exécutif puis te comité 
directeur du Parti socialiste se réu- 
nissaient, eux, mercredi -Tandis que 
M- Gérard Lîndeperg, membre du 
secrâariat national, rocardien, affir- 
mait, mardi, que «le PS, aùjour- 
d’hui, ne saurait jouer en quoi que 
ce soit la bouée de sauvetage de 
M. Marchais» et que «ceux qui 
refuseront de constituer avec les 
socialistes un grand pôle réformateur 
. et progressiste seront irrémédiable- 
ment balayés ». M. . Jean Poperen, 
ministre des relations avec lé Parte- 
. ment, expliquait, lui. aussi, que «le 
moment est venu pour les socialistes 
de considérer qu’une grande recom- 
paritiùn est nécessaire à gauche», 
f. bans un entretien publié 'mer- 
credi par 7e Figaro, M. Pierre Mau- 
roy -affirme .que «si le PCF n’essaie 
-pat dt se rattraper. U sera emporté 
par ; le mouvement de l’histoire », 
maâ^i ^joute quê ta nécessité de 
• « rassembler, tout ^ l'électorat .de .. 
- atificte' ffde s'impose toû- 

‘ jouri’àuTSj cé qm sous-entend que 
vfe-^pneqxjér secrétaire du PS n’envi- 
sage piu de rupture* âeCtcnaie avec 
ta direction du Parti communiste. 


POINT DE VUE 




Pourquoi je reste communiste 


« 




OUS avons besoin de 
Bvres qui agissent sur 
nous comme un mal- 
heur dont nous souffririons beau- 
coup, comme la mort de quel- 
qu’un que nous aimerions plus 
que nous-mêmes, comme si nous 
étions proscrira, condamnés à 
vivre dans dés forêts, loin de tous 
les hommes, comme un suicide : 
un livre doit être la hache qui 
brise la mer gelée en nous. Va» 
ce que je crois.» Franz Kafka (jan- 
vier 1904] Correspondance. 

Vo3è ce qu'il en est pour l’état 
d’âme. H y a des moments où 
c'est dans l'Histoire en train de sa 
faire que des hommes écrivent de 
tels livres, de ces Bvres dont nous 
avons besoin. Mais que veut dire 
Kafka quand il écrit «nous»; 
quand if écrit c comme si nous 
étions proscrits, condamnés à 
vivre dans des. forêts, loin de tous 
les hommes, comme un suicide» ? 

UtiBsant ta «je», (ta seule chose 
dont je puisse honnêtement avoir 
l'illusion de répondre) dans les 
Bgnes qui vont suivre, moi qu ne 
sus ri poète ni écrivain, c'est è 
un certain «nous» que je pense- 
rai, i nterprétant Kafka è ma .façon. 
Au «nous » de mes contempor 
rains qui, comme moi, dans les 
viles du monde, habitent le temps 
au rrritau de toi». 

Parmi eux. B y a mes cama- 
rades, ceux de Gennevilliers et 
ceux de Moscou, ceux de BerQn et 
ceux de Rome, .ceux, qui veulent 
reconstruire ta parti et ceux qui 
veulent le refonder, ceux qui vont 
le quitter et ceux qui l’ont quitté - 
comme Antoine Vitez, dont je 
croie pouvoir dire que je n'ai 
jamais cessé d'être l'ami sans 
pour autant lu' cacher mon désac- 
cord avec sa démarche, U y a 
aussi, par exemple, Jean-Pierre 
V ornant, Alexandre Adler, et 
Étienne Befcar. 

B y a ceux qui pensent qu'être 
communiste, ce n'est justement 
-rien d'autre que sans cesse rafon- 
■der, reconstruira et inventer. B y a 
-ceux de mes amis qui ne com- 


. par Bernard Sobei 

prennent pas qüe je «ois 
«encore» comm u niste et qui. je le 
suppose, comprendront aujour- 
d'hui moins que jamais que je 
demeure plus que jamais. 

. . Pour moi, j'ai toujours tenu ta 
choix d’être communiste comme 
ta chose la moins «naturefte» du 
monde, la plus étonnante, la 
moins évidente. Ja l’ai toujours 
considéré, ce choix, comme étant 
avant tout un fait de pensée, et 
pour tous, ouvriers ou intellec- 
tuels. Là où l'effort de penser ce 
choix s'est arrêté, c'est la raison 
même de ce choix qui e été tra- 
hie. ■. ■ 

Toujours la possIbIRté 
da la trahison... 

Mais être communiste, c'est 
peut-être aussi penser sans cesse 
è la p os sibi li té de cette trahison, 
en soi et auteur de soL Tout ce 
qui s. tendu è foire passer le projet 
du communisme. comme. un fait 
de nature et, par voie de consé- 
quence, l'existence du parti.et son 
utilité comme a tant de soi, ni’a 
toujours paru suspect. .L'auto 
satisfaction, Tauto cé lébr a tion, qui 
empêchent d’être avide de la 
moindre occasion de se r em ett re ' 
en questiûri, sont contraires à esta 
même qui fonde justement cette 
manière bien partfodère .de. s’ins- 
crire dans l'Histoire du inonde, et 
de participer à son évolution. 

Je crois que ta progr amm a tio n 
du Théfltre de Gennevilliers- a. 
depuis le début dé son existence, 
témoigné de cette attitude fonder 
mentalement critique. Que ce' soir 
entravaflbnt sur Euripide^ Eschyle, 
Shakespeare, Molière- ou Isàâc 
Babel, Sean O'Casay, Alexandre 
Kopkov, Chrtetoph Hein. Heiner 
Mûfler ou Vofoer Braun. B n'est 
donc en rien paradoxal- qua je 
tienne actuellement ce qui se 
passe à Moscou comme une 
chance inespérée pour que soit 
rendu- leur outB -è .ceux qui ont 
chobi de ee battre, certes pour un 
monde plus juste, mate surtout 


pour un monde autre : l’outil. 
Indispensable, que constitue la 
force matérielle a une pensée criti- 
que et inquiète. 

Et quand je dte un monde autre, 
je ne pense pas è celui du-prési- 
demNfirecteur général du groupe 
Lyonnaise-Dumez, M. Jérôme 
Monod, lequel, au moment même 
où (Idéal communiste étrét. appa- 
remment disqualifié pour toujours 
è Moscou, nous donnait Té 
22 août 1991 dans les colonnes 
du Monde, une belle leçon de 
matérialisme ~ s» Ton s’en tient è 
ta' loi du marché - comme seul 
horizon possible s* offrant è la. 
marche de f humanité. Je pense à 
celui qu'appelle le vieux Lear du 
fond de son désarroi : 

«GonrarH - Écoutez-mol, mon 
Seigneur. Qu'avez-vous besoin- 
(Tuoe suite de virqjt-dnq, de rtix, 
où - de cinq déns une maison où 
deux fois autant d’hommes ont 
ordre de vous servir ? . . 

- - Reagan - Qu'avez-vous besoin 
d'un seul? 

: - Lear-O, ns raisonnez pas le 
besoin/ Nos plus misérables men- 
diants ont quelque pauvre objet 
en suparffu. N’octroyez è h nature 
que ce qu’a faut à la nature et b 
vie de l’homme vaudra ceBe de b 
■bêta.» 

► Bernard. Sobel est directeur 
du-Théfltri» de Gennevilliers, 
centre r b m a tl que national ' 
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EN UNION SOVIÉTIQUE 


en France 


Un entretien avec M. Jospin 

« Pour ce qui est essentiel, note politique a été juste » 
nous déclare le ministre de l'éducation nationale 


«Qu'est-ce qui vous a surpris 
le plus : la tentative de coup 
d’Ètat des conservateurs . son 
échec, ou bien t effondrement du 
communisme soviétique, qui en a 
été la conséquence? 

- Je fait partie de ces hommes 
de gauche qui, depuis plus de 
trente ans, voulaient et, d'une cer- 
" laine façon, prévoyaient la dispa- 
rition du système stalinien. L'évé- 
nement n'a donc pas été pour 
moi, en lui-raème, surprenant Si 
le système avait une chance de se 
réformer, c'est entre 19S6 et 1968, 
entre la Commune de Budapest et 
le «printemps de Prague» qu’il 
pouvait la saisir. Dès lois que cela 
n'était pas tait, ii était probable 
qu'on assisterait, dès que les condi- 
tions en seraient réunies, à une 
dislocation brutale du commu- 
nisme soviétique. C’était ainsi, 
déjà, que les choses s’étaient pas- 
sées, ces deux dernières années, en 
Pologne, en Tchécoslovaquie, en 
Allemagne de l’Est ou en Hongrie. 
Les régimes rigides n'évoluent pas, 
Us se brisent quand leur temps est 
venu. En Union soviétique, un 
régime mis en place par une révo- 
lution finit renversé par une autre 
i révolution. 

»La tentative des conservateurs 
était prévisible, car les difficultés 
de toutes sortes s'accumulaient, en 
raison même de l'impossibilité où 
Mikhaïl Gorbatchev se mettait 
d'aller plus loin et plus vite. La 
contradiction ne pouvait qu'édater, 
à un moment ou à un autre, entre 
la politique qu'il s’efforçait de 
mener, les exigmees légitimes de 
réformateurs et le poids de ceux 
qui voulaient le tirer en arrière. 
S’est-il vraiment agi, d’ailleuts, le 
19 août, d’un coup d'Etat? 
Celui-ci aurait supposé l'arrestation 
de M. Eltsine, des leaders démo- 
crates, et une répression sanglante 
des Moscovites rassemblés au Par- 
lement. N'était-ce pas plutôt un 
coup de force destiné à faire pres- 
sion sur M. Gorbatchev et sur le 
coûts des choses, afin de l'inflé- 
chir? 

- Cette tentative vous a-t-elle 
paru avoir êtes chances de suc- 
cès, ou bien avez- vous pensé 
qu'ette se heurterait inéluctable- 
ment à la réaSté politique nou- 
velle qui avait pris forme en 
Union soviétique ? 

- Techniquement. le « coup » 
pouvait réussir, à condition d’y 
mettre le prix. Cela aurait, de 
toute façon, débouché assez vite 


sur une impasse. Mais f équipe des 
comploteurs n'avait ni convictions, 
ni densité politique, ni croyance en 
une quelconque perspective histori- 
que. 

- N'a-t-on pas sous-estimé, on 
France, ta décomposition du sys- 
tàme communiste en Union 
soviétique et, c orottalrament, la 
capacité de résistance des forces 
démocratiques ? 

- Nous savions que le commu- 
nisme soviétique était virtuelle- 
ment mort. Nous avions renoué 
des relations avec les courants 
réformateurs qui se développaient. 
En même temps, nous ne pou- 
vions pas ignorer la capacité de 
résistance des forces conservatrices, 
et il nous fallait tenir compte de la 
démarche choisie par M. Gorbat- 
chev. Le paradoxe est que c'est le 
putsch destiné à sauver le commu- 
nisme qui en a précipité la chute. 

» La diplomatie française des dix 
dernières années a été une des plus 
fermes du monde occidental à 
l’égard du brqnevismc. Elle a été 
une des plus résolues à soutenir 
l'entreprise de M. Gorbatchev qui 
seule a permis que le système 
commence à bouger, n est juste 
aujourd’hui de lui restituer ce rôle 
historique. Pour ce qui est essen- 
tiel, notre politique a été juste. 

L'adhésion 
à la Communauté 

- Pouvait-on prévoir que la dis- 
location de l'Union soviétique «art 
de pair avec l'effondrement du 
Parti communiste? 

- Les contours de l’Union sovié- 
tique étaient le produit du tsarisme, 
de la révolution de 1917, puis de la 
Seconde Guerre mondiale. Cet 
ensemble fédératif était, à beaucoup 
d’égards, formel, fictif, puisqu'on 
savait bien qu'il réunissait des peu- 
ples agrégés par la force de coerci- 
tion du parti et du système commu- 
nistes. fl y avait donc toute chance 
pour que le démantèlement du sys- 
tème communiste entraîne celui de 
fUnion. La question qui est posée 
maintenant est de savoir s'il ne faut 
pas, absolument, préserver un «cen- 
tre » afin de réguler les relations 
entre les Républiques. 

- Vous estimez donc qu’il sub- 
siste une entité géopolitique, 
dans laquelle les Republiques ex- 
soviétiques doivent se situer? 

- Personne ne peut souhaiter l'ap- 
parition d'un processus yougoslave à 
la puissance dix. Le mouvement 
actuel pousse aux indépendances. 
Mais plusieurs de ces Républiques 


auraient intérêt à préserver une 
entité et une instance commune qui 
leur permettent de régler leurs rap- 
ports entre elles. Sinon, la Russie 
cherchera à le faire, ou les pro- 
blèmes risquent d'être régés entre 
les Républiques par la violence. Et 
puis de très grandes questions se 
posent: qui va contrôler les armes 
nucléaires? Comment traiter le pro- 
blème de l'aide occidentale? 

- L'éclatement de l'Union ne 
crée-t-il pas une zone de turbu- 
lence à test de l'Europe et ne 
provoqua-t-il pas, sur le conti- 
nent un déséqwEbre de nature à 
affaiblir la position de la France 
par rapport d celle de l'Alle- 
magne ? La perspective d'une 
confédération européenne peut- 
ette permettre d'y remédier? 

- Le déséquilibre est évident - 
l'existence d'an bloc soviétique 
représentait une menace, mais, aussi, 
un élément de stabilité; on sait tout 
cela, - mais la question (te savoir 
s'il va jouer en faveur de I* Alle- 
magne et au détriment de la France 
n'est pas la plus pertinente à court 
terme. En réalité, nos deux pays 
sont confrontés aux mêmes pro- 
blèmes. La situation créée à l'Est 
commande de renforcer la Commu- 
nauté économique européenne, seule 
à même de répondre au défi écono- 
mique et d’assurer une cohérence 
entre les initiatives des pays d'Eu- 
rope de rOuesL L'idée de confëdé- 
ration européenne, lancée par le pré- 
sident François Mitterrand, est une 
grande idée et une perspective juste. 
En même temps, je crois que nous 
aurons du mal à éluder la question 
de l'adhésion de plusieurs pays de 
l’Est à la Communauté économique 
européenne. 

- Le démantèlement du sys- 
tème soviétique oonstitue-t-3 tare 
victoire pour les Etats-Unis, au 
terme de quarante-cinq ans de 
confrontation avec le commu- 
nisme? t L'Europe de Vancouver 
à Vladivostok» est-elle à r ordre 
du jour ? 

- Dans la mesure où il y a eu 
confrontation entre deux grandes 

issances, il est dair que les Etats- 

nis en sortent vainqueurs. Si Ton 
considère que cette lutte a été, aussi, 
celle de deux systèmes sociaux - les 
Etats-Unis s'identifiant au capita- 
lisme, et l’Union soviétique, au com- 
munisme, - le capitalisme l'a 
emporté sur le communisme. En 
réalité, cette victoire est tout autant 
ceQe de la démocratie sur le totalita- 
risme que celle du capitalisme sur 1e 
communisme. Que les Etats-Unis 
soient, désormais, une superpuis- 
sance, capable de régler, selon leurs 


EK 


vues, tous les problèmes de (a pla- 
nète, je ne le crois pas, et je ne le 
veux pas. On peut, à la limite, régu- 
ler le monde à deux, dans un rap- 
port binaire entre deux blocs. Je ne 
pense pas qu'un seul pays 1e puisse. 
Les Etats-Unis vont, certes, avoir 
une influence décisive dans tes dix 
ans qui viennent, mais le moment 
est venu d'affirmer que c'est à la 
communauté internationale de jouer 
te rôle principal, ce qui ne peut se 
faire que sur la base de principes et 
de valeurs reconnus par le plus 
grand nombre. 

»Je ne croîs pas à une Europe 
«de Vancouver a Vladivostok». Ce 
n'est pas au moment où l'Europe se 
retrouve qu’il faut la noyer dans 
l'Atlantique. L'Europe est un ensem- 
ble géographique déterminé. Il faut 
souhaiter que tes pays de F Est euro- 
péen se retrouvent, après la période 
de langue de bois communiste, dans 
une commune identité européenne. 

M. Eltsine a besoin 
d'aller vite 

- Les pays qui sortent du com- 
munisme pourmrrt-âs opter pour 
tare voie sodat-dé m oc ra ta ? 

- La question principale qui est 
posée aujourd'hui est de savoir si la 
sortie ou communisme sera, ou 
plutôt restera, ou non. «démocrati- 
que». Cela n’est pas automatique- 
ment assuré. Les difficultés massives 
auxquelles doivent faire face ces 
pays - économiques, sociales, cultu- 
relles, de nationalités - seront mieux 
réglées par des systèmes démocrati- 
ques. Je crois que tes peuples y aspi- 
rent. Mais il peut naître, id ou là, 
des tentations autoritaires. Tout en 
nouant des liens avec tes nouveaux 
responsables politiques qui apparais- 
sent en Union soviétique, il faut 
savoir qu’ils sont tous en devenir et 
qu’il faudra les juger en fonction de 
leurs choix, en se référant aux prin- 
cipes démocratiques, et non en fonc- 
tion de telle ou telle préférence du 
moment. 

»La façon dont M. Eltsine agit, 
aujourd’hui, ne me choque pas : 
dans une révolution, il faut accom- 
plir des actes radicaux, fl a besoin 
d’aller vite pour détruire des pou- 
voirs ou des menaces, dam le KGB 
par exemple, fl faut construire vite 
de nouveaux pouvoirs face- à ceux 
qui se défont Le problème est de 
savoir comment tout eda sera régulé 
ensuite, quelles garanties démocrati- 
ques seront durablement instituées. 

»Je pensais, c'est vrai, que tes 
partis socialistes ou sociaux-démo- 
crates seraient plus importants, dès 
la première étape, dans tes pays de 
l'Est. Je me suis trompé sur ce 


point, parce que j’avais sous-estimé 
le fart que 1e socialisme avait été, 
per un abus de la n g a ge , assimilé,, 
pendant (dus de quarante ans, au 
communisme. Néanmoins, tes pro- 
blèmes économiques et sociaux sub- 
sistent et, à terme plus ou moins 
proche, cm verra des forces de type 
social-démocrate occuper une puce 
beaucoup (dus importante à l’Est, 
car Q apparaîtra nécessaire d'accom- 
pagner la transition démocratique 
par des politiques de régulation 
sociale. On voit déjjà, dans tes mou- 
vements démocratiques, se dessiner 
des tempéraments différents, tes uns 
plus «libéraux», les autres plus 
«sociaux». 

- La En du communisme paut- 
e Se être consMérée simplement 
par les sodaRstm. comme la vic- 
toire posthume de Bhan contre 
ceux qui avaient décidé. B y a 
soixante-dix ans, de rajorndra r/n- 
temationate communiste? Est-ce 
que. les Idéaux originellement 
communs ne sont pas eux- 
mêmes affectés par cette his- 
toire? 

- Premièrement, cela n'a pas plus 
de sens de rendre les socialistes res- 
ponsables du communisme stalinien 
que eda n’en aurait de rendre les 
conservateurs ou tes libéraux respon- 
sables du pinochétisme, sous pré- 
texte que Pinochet, les colonels 
argentins ou tes généraux brésiliens 
se réclamaient de l’école de C3i(eà&> 
et de fubn-bbéralisme. Deuxième- 
ment, la démonstration s’est faite, 
effectivement, qu’on ne pouvait pas 
développer le socialisme hors de la 
liberté. Br ce sens, Bhnn a eu raison 
contre Cachin. Troisièmement, la fin. 
du commumsnie nous libère, nous, 
socialistes, d'une caricature que nos 
adversaires brandissaient contre 
nous. 

»En France, FeUrérae droite et 
une partie de la droite ont sans 
doute intérêt à opérer cette assimi- 
lation entre communisme et socia- 
lisme. Quand Le Feri prodame : «B 
fiait dêimndser la France ! a, 2 place 
sur le même plan stalinisme, com- 
munisme, socialisme démocratique, 
idéaux (te la Révolution française et 
de la République, apports de la phi- 
losopttie des Lumières. En réalité, te 
communisme stalinien est la néga- 
tion du socialisme, lequel est une 
façon de porter pins loin le message 
de la démocratie et de la Révolution 
française. Il serait d'ailleurs irrespon- 
sable pour la. droite classique de 
faire la même assimilation, car efie 
sait très bien que la vie politique est 
organisée, partout en Occident, 
autour d'un courant conservateur et 
d’uu courant progressiste, qui, en 


Europe -de fOuest, ont pris, pour 
ressentie!, b'foirne de partis conser- 
vateurs et" de pâtis socialistes ou 
scxâun-démbcraScs. 

• Le PCF 
: peste ho partenaire 

- Le trait tSstinctif du PS fran- 
çais par rapport à ses homolo- 
guas européens est reBBence qu's 
a nouée. * y à vingt ans. avec la 
Parti communiste, dont tas évé- 
nements de la semaine dernière 
ont encore souligné le * retard» 
qu'il a pris sur l'histoire. Les 
socialistes peuvent-ils encore, 
aujourd'hui, s’aBer. avec un Parti 
* codvnunfefe», si affaibli sorf-fl? 

- Dans ce inonvèment (faOrânce, 
nous souhaitions aller au-delà du ral- 
liement provisoire et tactique des. 
communistes à nos propositions et 
les amener à une véritable rupture 
avec le communisme stalinien. Leur 
direction s’en est montrée incapable. 

»Si te Parti communiste persiste 
dans son blocage actuel, la question 
de FaQianoé des socialistes avec lui 
risqué, à termes de né plus- « poser, 
car il disparaît. Le .problème posé 
.aujourd'hui estedui (fane transfor- 
mation radicale an sein du Parti 
- communiste ou .de son éclatement et 
de sa recomposition qui se feront 
autour du PS. Je. crois de moins en- 
mains en J’autoréronne du Parti 
communiste. Ou bien il reste ce 
qu'il est et Q se consumera progres- 
sivement; ou bien 3 change et peut 
être . utile, alors, à l'ensemble des 
forces dé gauéhe, mais il disparaîtra 
en tant que Parti communiste 

» Quant à la «discipline républi- 
caine» pour les prochaines élections, 
ce n'est pas un problème. En tant 
que représentant de certaines farces 
sociales, le Parti communiste reste 
un partenaire. En revanche, 3 n'a 
plus de perspective historique. A 
nous d'avancer les nôtres» 

Propos recueatis par 
PATRICK JARREAU 


□ Les Français déçus pat la réac- 
tion de M* Mitterrand. - D'après 
,un sondage IFOP, réalisé par télé- 
phone tes 24 et .26 août auprès 
d’un échantillon représentatif de 
800 personnes, et publié par VSD . 
du 29 août, 35 % des Français ont 
;été «assez, déçus» par la réaction 
de M..François Mitterrand lors, 
des derniers événements (TUnion 
soviétique ; 1 1 % ont même été 
« très déçus ». En revanche, ils 
' n’ont été que 5 % à avoir été « très 
satisfaits» et 31 % «assez satis- 
fizits». 
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| POINT DE VUE 

La Grande Russie et r « 

i par Maurice Duverger 


L A Grande Russie a été tirée 
de sa léthargie par Boris 
Eltsine le 22 août 1991, 
: dans un extraordinaire dialogue 
avec la fouie massés devant le 
Parlement de la République. Son 
réveil répond à l'attente d'un peu- 
: pie qui se sent depuis longtemps 
, russe plutôt que soviétique. Enivré 
par son courage devant les put- 
schistes, il trouve naturel de pren- 
dre en main la direction de la 
1 Fédération après leur défaite, 

■ comme il l‘a fan dans la résis- 
■ rance au coup de force. Flottant 
désormais au-dessus du Kremfin, 

’ son drapeau traditionnel redevient 
; ce qu'il était avant 1917 : le sym- 
bole de l’impérialisme panrusse 
: des tsars, que Staline avait res- 
; suscité sous l'égide du drapeau 
‘ rouge. 

En dirigeant les communications 
: de l'Etat, en empiétant sur beau- 
, coup d'autres moyens d'action de 
\ son gouvernement central, en 
' reconnaissant tout seul Hndépan- 
: dance des pays baltes, Eltsine 
• exerce déjà une partie des pou- 
; voirs exceptionnels que Goribat- 
1 chev lui a reconnus en fusionnant. 

. d'une certaÈne façon, leurs prési- 
dences respectives. L'URSS est 
; aujourd'hui dirigée par une aorte 
i de consulat à la romaine, dont les 
; deux titulaires exercent des fonc- 
I tiens différentes en temps normal. 

1 chacun devant les cumuler en cas 
i d'empêchement de son coHdgue. 

La séparation du Parti commu- 
; niste et de l'Etat marque una 
i étape encore plus importante dans 
i la remise en sotte de la Grande 


Russie. La puissance antérieure du 
PCUS anéantissait, en effet, la 
fédéralisme établi par la Constitu- 
tion, qii se trouvait alors rem- 
placé par une hégémonie du pou- 
voir soviétique. La dynamisme 
d'Eltsine est en train d’anéantir le 
fédéralisme d'une façon différente, 
en libérant de sas contrantes une 
République plus forte à elle seule 
que les quatorze autres réunies. 
Leurs proclamations d’indépen- 
dance les délivrent des liens juridi- 
ques presque disparus déjà, prati- 
quement, mais les laissent sans 
protection devant {‘hégémonie 
matérielle de la Russie. 

Seule 

l'Ukraine... 

La Lituanie, la Lettonie, l’Estonie 
pourront y échapper avec une 
aide extérieure que leurs voisins 
Scandinaves sont en mesure de 
leur apporter. La Moldavie s'inté- 
grera sans doute dans une grande 
Roumanie, dont la Francs devrait 
aider à reconstruire l’économie et 
à développer la démocratie. La 
Géorgie et r Arménie feraient bien 
de réfléchir avant de refuser d'en- 
trer dans une nouvefle Union, où 
Je qualité de leurs hommes d'Etat 
trouverait demain l'occasion de 
servir le liberté, comme Us ont 
commencé à le faire depuis la 
perestroïka, (salés, leurs 9 millions 
d’habitants à êtes deux n'auræem 
qu'un rôle marginal. 


dehors de l'Union :. cette dont Vol- 
taire écrivait, dès 1731 : 
«L'Ukraine aspire toujours à être 
libre. » Son poids démographique, 
ses capacités économiques, sa 
situation géographique Jd permet- 
traient une sécession complète. 
Son peuple devrait examiner 
mûrement la situation, avait de 
préférer le nationalisme du dix- 
neuvième siècle à la tendance des 
nations évoluées de s'intégrer 
dans dé grands ensembles struc- 
turés, en cette fin du vingtième. 

Co mme toutes les Républiques 
de l’URSS. l'Ukraine aurait intérêt 
à faire partie d'un marché unique 
aux dimensions équivalentes è 
celles de la Communauté euro- 
péenne : chacun de ses membres 
étant libre de sa législation sur la 
propriété des terres et des insmir 
rrients de production, sur ta créa- 
tion et le statut des entreprises, 
sur les investissements étrangers 
et les sociétés mixtes. 

D'une hégémonie 
à l'autre? 

La présence d’un autre grand 
pays serait nécessaire pour équS- 
brer l'ascension actuaire d'une 


URS» 


pensa bis qu’une large «Union des 
Républiques soviétiques» - sans 
référence- idéologique - succède è 
l'URSS. 

La structura de cette « URS » 
s’étabfirart probablement antre la 
modèle très fédéral des Etats-Unis- 
et le modèle plus confédéral de la - 
Communauté européenne. Au pre- 
mier, elle devrait sans doute 
emprunt»’ le président élu au suf- 
frage universel, seul capable d'évi- 
ter l'omnipotence du président de 
la fldpùtiiqtie rosse et d'assurer la 
fiabühô de la dissuasion ■ nucléaire. 

En son absence, l'arme atomi- 
que et le siège permanent au 
Conseil de sécurité — qui an est le 
corollaire - devraient être transfé- 
rés è la Russie. A la CEE, le traité 
de l'Union pourrait emprunter le 
pouvoir prépondérant du Conseil. 
Quant au nouveau Soviet 
suprême, une seule chose paraît 
sûre : il devrait ne comporter 
qu’une saute' assemblée. Ses pré- 
rogatives seraient intermédiaires . 
entre celles- du .Congrès américain, 
trop fortes.et celles du Parlement 
européen, : trop faibles. 

(Jri Æagnostic technique ne peut 
pas aller sérieusement au-delà de 
cas suggestions qui -déOmbent un 


_ . , . cadre, a ensemble difficile è ôcar- . 

Ru !S e J en L. w î n de .reP ren f J ^ b ter.. Seuls tes hommes politiques 
route de. la domination quelle; a . de l'URSS moribonde peuvent pré- 
suma depuis ses origines, à tra- tiser la dose de chaque institution 
vers toutes tes vrassitudes de son convenant au malade. En n'ou- 
Histoire. Si l’on ne veut pas bBanr.pas que, dans une période 
qu’une hégémonie économique . . révolûtitinnalrb, l’essentiel n’est ' 
par te capitalisme ne succède un pas seulement. d'avoir (a force 
Seule, la deuxième RépuWtqua jour à l'hégémonie politique par te mars aussi des idées claires, 
do l'URSS pourrait s'épanouir en Parti communiste. H semble irafis- comme en avait Sieyès en .1789. 
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YOUGOSLAVIE : nouvelle tentative de médiation 

Les Douze proposent une conférence de paix 
M. Mitterrand reçoit les présidents croate et serbe 


Les douze pays de la CEE ont proposé, mardi soir 
27 août, à Bruxelles d’organiser une conférence de 
paix sur la Yougoslavie à condition que les parties 
en conflit - et en particulier les Serbes - cessent 
(es hostilités avant le dimanche 1 «septembre. Sur 
proposition de la France, les Douze proposent égale- 
ment de mettre en place une commission d'arbi- 
trage. La CEE lance ainsi un tappe! de la dernière 
chance » et con s t a te que * c'est une erreur profonde 
de la part des rebelles serbes que d'essayer de 
résoudre les problèmes (-.) par des moyens mS- 
BRUX ELLES bre la réunion & 


(Communautés européennes) 
de notre correspondent 

t. Consternés « par le déchaînement 
de la violence en Croatie, les Douze 
sont allés, comme Pa dit M. Van 
den B rock, le ministre néerlandais 
des affaires étrangères, «à la limite 
t/es capticitès imaginatives» pour t en- 
lcr de renverser le cours des choses. 

La déclaration, adoptée dans la 
nuit du mardi 27 au mercredi 
28 août à Bruxelles, commence par 
un appel à la présidence fédérale 
pour mettre un terme aux agisse- 
ments des «irréguliers serbes» avec 
la ferme affirmation que les Douze 
«rte reconnaîtront jamais des chan- 
gements de frontières qui ne seraient 
pas dus à des accords par des 
moyens pacifiques». Les ministres 
demandent que le président du 
Comité des fonctionnaires de la 
CSCE avance au début de septem- 


bre la réunion de cette instance qui 
était prévue pour plus tard. Cela 
dans l'espoir de contraindre la Ser- 
bie à renoncer à ses objections con- 
tre la mission de surveillance de la 
Communauté en Croatie. Surtout, 
les Douze appellent à une confé- 
rence pour la paix qui réunirait, 
d’une part la présidence fédérale et 
les présidents des Républiques you- 
goslaves, d'autre part le présidence 
néerlandaise en exercice, la Commis- 
sion et des représentants des Etats 
membres. 

Pour préparer cette éventuelle 
conférence, suggérée par l'Allemagne, 
une idée française a été retenue, 
avec le soutien de P Allemagne, de la 
Grande-Bretagne, de la Grèce et - 
c'est important - de l'Italie. Elle 
consiste à créer une « commission 
d’arbitrage de cinq membres choisis 
parmi les présidents des cours consti- 
tutionnelles existant dans la Commu- 
nauté ». Deux membres seraient 
désignés par la présidence yougos- 


Le gouvernement croate envisage de décréter 
la mobilisation générale 


Les combats se poursuivaient, 
mardi 27 août, aux. abords de la 
ville de Vukovar, en Slavonie, 
entre les forces croates d’un côté, 
les milices serbes et l’armée fédé- 
rale de l'autre. Au dire des obser- 
vateurs, ces affrontements sont 
extrêmement violents ; «Il s’agit 
de la plus importante attaque à 
laquelle nous avons été confrontés 
jusqu’à présent. L'armée lire sans 
interruption depuis déjà plus de 
douze heures. Nous nous attendons 
maintenant au pire», a déclaré un 
officier du quartier général de la 
garde croate de Vukovar, indi- 
quant que plus de six cents 
roquettes ont été Urées par l'année 
fédérale. Si aucun bilan n'a pu 
être dressé de source indépen- 
dante, morts et blessés se comp- 
tent probablement par dizaines. 

Les villages de Borovo-Selo 
(serbe) et de Borovo-Naselje 
(croate) sont à nouveau le théâtre 
d'échanges de tirs d’armes automa- 
tiques, d’attaques à la grenade ou 
au lance-roquettes. A Osijek, chef- 
lieu de la Slavonie, les habitants 
creusent des tranchées pour se 
protéger contre d'éventuelles atta- 
ques serbes. Des affrontements 
sporadiques ont éclaté dans d’au- 
tres lieux de Croatie, notamment 


EN BREF 

a AFRIQUE DU SUD : le secré- 
taire général du Parti communiste 
atteint d'un cancer. — M. Joe 
Slovo, secrétaire général du Parti 
communiste (SACP) et membre du 
Comité executif du Congrès natio- 
nal africain (ANC), est atteint 
d'un cancer de la moelle osseuse, a 
annoncé, mardi 27 août, un porto- 
parole de l’ANC. On s’attendait, 
avant l’annonce de ces te nouvelle, 
à ce que M. Slovo quitte ses fonc- 
tions A la tête du SACP et vienne 
renforcer l’équipe de l’ANC, char- 
gée des négociations sur la nou- 
velle Constitution. - (AFP.) 

a CHINE : Pékin proteste contre 
la rencontre entre M. Roland 
Dumas et le dalaf-lama. - Le 
ministère chinois des affaires 
étrangères a protesté, mardi 27 
août, contre la rencontre en 
France entre le dalaï-lama et 
M. Roland Dumas, ministre des 
affaires étrangères, dimanche 25 
août (le Monde du 27 août). Pékin 
a accusé le chef spirituel tibétain 
d’avoir profité de cette rencontre 
pouf se « livrer à des activités poU- 


dans la région d’Okunacï (sur la 
côte adriatique) et de Sibenîk (au 
sud-est de Zagreb}. 

Face à l’escalade de la violence, 
le gouvernement croate s'est réuni 
d'urgence dans la nuit du lundi 26 
au mardi 27 août. Il a demandé 
« une réponse immédiate à l'agres- 
sion serbe et à celle de l'armée, la 
levée d'un embargo sur les impor- 
tations d’armes en Croatie et l'or- 
ganisation le plus vite possible 
d'une mobilisation générale ». Le 
gouvernement croate devait pren- 
dre, mercredi 28 août, des 
« mesures spéciales » engageant la 
population dans un système global 
de défense, mais « ceci ne signifie 
pas que tout le monde aura une 
arme à la main». 

Conférence 
i Brioni 

Le président croate, M. Franjo 
Tudjraan, et le ministre yougos- 
lave de la défense, le général 
Veljko Kadijevic, se sont entrete- 
nus mardi à Brioni, une Se croate 
de l'Adriatique, durant plus de 
deux heures. «Il arrive que deux 
camps en guerre prennent place à 
la même table», a déclaré le porte- 
parole de M. Turfjman. Le prési- 


tiques visant à menacer r unité 
nationale - de la Chine - sous 
couvert de religion». - (AFP.) 

a ETATS-UNIS : Washington 
envisage d’expulser un ancien gar- 
dien présumé d’Aaschwitz. - Le 
département américain de la jus- 
tice a annoncé, mardi 27 août, 
qu'il allait terrier d'obtenir l’expul- 
sion de M. Johann Hahoer, soup- 
çonné d’avoir été l’un des gardiens 
du camp de co n ce n t ra tion d’Aus- 
chwitz. Ce dernier, âgé de 
soixante-dix ans, est accusé d’avoir 
délibérément caché son passé nazi 
lors de ses demandes de visas 
d’immigration aux Etats-Unis . 
D’après le ministère, M. Hahner a 
reconnu les accusations portées 
contre lui. - (Reuter, UPIJ 

□ ISRAËL : M. Sharon vent 
construire une « ceinture de colo- 
nies» autour de Jérusalem. - Des 
milliers de logements doivent être 
construits dans tes territoires occu- 
pés au cours des prochaines 
années, selon les détails d’an plan 
révélé, lundi 26 août i la Knesset, 
par le ministre israélien de l’habi- 
tat. M. Ariei Sharon., Membre de 


DES LIVRES 


dent croate a exigé que les troupes 
de l'armée fédérale regagnent leurs 
casernes avant la ha du mois 
d’août, sous peine d'être attaquées 
directement par les forces croates. 
A son retour à Zagreb, il a 
affirmé, au cours d’une conférence 
de presse, que les entretiens lui 
laissaient «un certain espoir que 
l’on puisse éviter une extension de 
la guerre en Croatie», mais «il 
reste à voir si quelque chose chan- 
gera après cette réunion ». H z 
pour sa part invité (es Croates «à 
ne pas engager de conflits avec l’ar- 
mée». Un communiqué publié i 
l’issue de la réunion souligne qu’ 
«il est nécessaire de déployer tous 
les efforts pour trouva- le plus rapi- 
dement possible une solution politi- 
que à la crise en Yougoslavie (..J. 
Toutes les pistes ne sont pas épui- 
sées et il est nécessaire de persévé- 
ra dans ta recherche d’autres pos- 
sibilités pour préserva la paix». 
Au même moment, nue réunion 
de la présidence collégiale fédérale 
était ajournée sine die, ses mem- 
bres préférant attendre les résultats 
de la conférence de Brioni. Le 
représentant de la République de 
Macédoine, M. Vasil Tupurkovski, 
a ann o n cé sa démission de la com- 
mission fédérale du contrôle du 
cessez-le-feu. - (AFP. Reuter, UPI.) 


l'aile dure du gouvernement, 
M. Sharon précise qu’il entend 
créer en Cisjordanie «plusieurs 
cercles concentriques de construc- 
tions» autour de Jérusalem, «afin 
de constitua une solide ceinture de 
colonies». Le plan prévoit aussi 
des constructions dans la vallée du 
Jourdain, aux abords de la ville de 
Jéricho. Avant une conférence de 
paix sur le Proche-Orient, les pays 
arabes et les Palestiniens récla- 
ment au moins l'arrêt du dévelop- 
pement des implantations dans les 
territoires occupés. - (AFP J 

□ POLOGNE : M. Walesa haé 
par des retraités. - Le président 
polonais, M. Lech Walesa, a été 
conspué, mardi 27 août, par plu- 
sieurs centaines de retraités qui 
manifestaient au siège de la prési- 
dence contre la baisse de leur 
niveau de vie. M_ Walesa avait 
ordonné qn’on leur ouvre les 
grilles du palais mais a été 
accueilE par des huées lorsqu'il est 
venu i leur rencontre, - (AFP, 
ReuterJ 

□ ZAÏRE: la conférence nationale 

reprendra le 31 août - La confé- 
rence nationale reprendra ses tra- 
vaux le 31 août, a rapporté, mardi 
27 août, la radio nationale. Depuis 
son ouverture, le 7 août, la confS- , 
rence, que le président Mobutu a 
été contraint d'accepter, est boy- | 
cottée par l'opposition, en raison 
du refus des autorités d’accréditer 
certains de ses dél égués . - (Reu- . 
ter.) 1 
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LIBAN : après avoir été amnistié 


Le général Aoun est attendu en France 


tabes». EBe demande d'autre part au gouvernement 
fédéral à Belgrade de mettre fin à l'utilisation e /Bé- 
gaie» des forces armées aux côtés des Serbes. 

U président croate, NL Franjo Tudjman, devait 
être reçu, mercredi 28 août par M. Fra n çoi s Mitter- 
rand à f Elysée. Cette demande avait notamment 
été transmise à l'Elysée par M. Jean-François 
Dénia u, qui rentre d'un séjour en Yougoslavie. U 
chef de l'Etat français doit dais les jouis qui vien- 
nent rencontra 1 aussi le président de ta Serbie, 
M. Slobodan Milosevic. 


lave et trois par la Communauté. 
Cette commission aurait deux mots 
pour Caire des propos i t i ons. 

«En l'absence, tTid au 1* septem- 
bre, d’un accord sur kt surveillance et 
te maintien du oessez-le-Jèu et sur la 
conférence de paix, indique la décla- 
ration, la Communauté et ses Etats 
membres, examineront des mesures 
additionnelles, induant une action 
internationale. A cet effet, ils convo- 
queront une réunion à laquelle Us 
inviteront la présidents da Républi- 
ques qui soutiendront ces deux 
mesures. Le premia ministre et le 
ministre da offrira étrangères du 
gouvernement fédéral seront aussi 
invités.» 

Ce qui apparaît en filigrane de 
cette méticuleuse formulation, c'est 
la mena» d’une reconnaissance de 
la Slovénie et de la Croatie, qui 
deviendrait des interlocuteurs à part 
entière en cas d’échec de la média- 
tion valables à réunion. 

J. da la G. 


La gouvernement libanais a| 
approuvé une mesure de grâce 1 
en faveur du général Michel 
Aoun et de sas deux compa- 
gnons, les généraux Maalouf et 
Àboujamra, réfugiés à l'ambas- 
sade de France à Beyrouth' 
depuis le 13 octobre T990.j 
Mas te président Elias Hraordri 
qui devait contresigner cette' 
décision, est parti, mercredi 
matin 28 août pour Ja Syrie, où 
fl devait déjanter avec le chef 
de l'Etat, M. Hâte B Assad. 
Poursuivis pour rébellion, abus 
de pouvoir et détournement de 
fonds, les trois officiers devront 
avoir quitté le Liban, pour fa 
France qui leur a accordé l'asfle, 
dans un délia i • da 
quarante-huit heures suivant la 
promulgation du décret de 
grâce. ' 

BEYROUTH 

de notre correspondant • 

Une délégation française - 
M. Patrick Leclerc, directeur du 
département Proche-Orient au 
Quai d’Orsay, le général Christian 
Quesnot, chef d’état-major particu- 
lier dn président Mitterrand, et 
M. Bernard Kessedjian, directeur 
du cabinet de M.. Roland Dumas 
est arrivée A Beyrouth mercredi 
matin pour régler les derniers 


détails de la libération et «récupé- 
rer» les trois officiers pour les 
faire sortît du : Liban, selon des 
modalités déjà convenues avec lés 
autorités libanaises et les servir» 
de renseignement syriens - dont le 
chef, te général Gbazi Kenaan, 
supervise personneÜexneat l'opéra- 
tion* 

L’exil - une . période d'éloigne- 
ment à l'étranger de cinq ans - 
n’est pas là seule condition impo- 
sée au général Aoun, loin de là. Le . 
décret présidentiel* lui interdit 
aussi de se livrer à toute -activité 
politique au Libanou à l’étranger, 
quels qu’en soient les - objectifs et' 
les moyens. D.Ioi est, ea outré, fait 
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- De surcroît,' le contentieux 
financier opposant l’Etat libanais 
an général Aôon, notamment Taf- 

. faire des 32 millions de dollan 
r que-les-autorités-de Beyrouth 
réclament à ce dentier, n’est pas 

- coùvert par L'amnistie. 

- ■ C’est sur ces bases qu’ont été 

- réglés les détails de cet exil, aux 

- tenues d’un accord avalisé par la 
Syrie et là' France, pour mettre fin 
i une affaire qui empoisonne les 

. . relati ons entré. Beyrouth et Paris 
depuis dix mois et demL : depuis 
que Tex-homme fort '.de Beyrouth 
'a été déchu CL s’est réfugié à Tam- 
bassade dé France. Sur le plan 
intérieur libanais^. «l'affaire Aoun» 
.remonte A bien pins longtemps : 
. im peu plus de trois ans. Le géné- 
ral avait pris le pouvoir le 23 sep- 
tembre 1988 dans des conditions 
contestées par Jà partie musulmane 
dn pays ; en l'exerçant, il était 
_ aussi entré en conflit avec une 
partie dés riens» dans la oommu- 
■’nauté chrétienne, bien, qu'il ait 
suscité en sa . foreur- uq. courant 
populaire sans précédent 


L’exil 


voir, approprié une présidence dont 
il n’aurait dû qu’assurer fintérim. 
Ne serait-il pas alors devenu la 
conscience et. fultime recours .de la 


Suite de bi prendère page 
n a fini par céder et accepta 1 des 
conditions draconiennes qui Itn ont 
été imposées pour bénéficier d'une 
«grâce amnistiante», tout en demeu- 
rant redevable des 32 millions de 
dollars de «fonds propres» que lui 
réclame TEtat libanais. . C'était son 
trésor de guerre pour une hypothéti- 

r : relance de son activité publique: - 
provenait; pour partie, de contri- 
butions spontanées de Libanais 
enthousiastes — des chèques de nan- 
tis voisinant avec de maigres salaires 
d’ouvriers, des bijoux de femmesi 
des tirelires d’enfants mais aras 
(aux deux tiers environ, scion des 
indications recueillies à Paris) dn 
gouvernement irakien. Lé général 
soutenait que cet argent lui apparte- 
nait personnellement, celui collecté 
auprès du contribuable libanais au 
nom de l'Etat ayant été scrupuleuse- 
ment comptabilisé et restitué an Tré- 
sor public. 

Mais, en fin de compte, quel 
autre choix avait-ü, après avoir ful- 
miné et menacé de traîner en justice 
les «gens de Taef» - ses compa- 
triotes qui ont ccmdu raccord de 
pacification dn Liban, sous régjde 
de Damas? O ne pouvait que s’exé- 
cuter s’il voulait recouvrer la liberté. 
Ce fox souvent ainsi : Michel Aoun 
ferraillait toujours, donnant rîmpres- 
rion qu'il allait tenir superbement, 
puis 3 se rendait à Tévidenoe. 

& précédente sortie; te 13 octobre 
1990, n'avait pas été glorieuse non 
plus : après avoir martelé, la veüte 
encore, que l'attaque syrienne n’au- 
rait pas fieu et que, de toute façon, 

3 se battrait jusqu'au bout, U s est, 
dans l'heure qui a suivi 1e déclenche- 
ment des hostilités, réfugié & l'am- 
bassade de France, appelant ses 
troupes à h red di tio n ,, laissant ses 
fidèles abasourdis. Du motos, a-t-D 
évité un carnage. Ce jour-là, 3 était 
d'ailleurs déjà trop tard pour sauve- 
garder sa position et ne pas 
entraîner son camp dans la débâcle. 

! Mais qu’en était-il un mois pfets tôt? 
Tout an long de l'année 1990, 3 fut 
soOirité de tontes parts - par tes 
Arabes, les Américains, les Français, 
les Européens et même tes Syriens - 
pour jouer un rôle dans la solution 
de la crise libanaise. Sa seule 
réponse fut, au fond, qu'il était, hri, 
la solution. 

Uenfànt chéri 
des foales 

Que dire, alors, dé ce qtri aurait 
dû être sa première sortie, 
en novembre 1989, et qui n’eut pas 
lieu? Une voie «gaullienne» s’ornait 
alors à loi : se draper dans sa 
dignité, foire passer l'Etat au-dessus 

de toute considération, se mettre en 

réserve de la République et à la dis- 
position du président René Moawad^ 

qui venait detre élu et allait être si 
vite assassiné. Après tout, le pacte 
de Taef, n’étah-il pas le résultat, 
même transformé, de sa politique? 
N'étaii-il pas 1e mieux placé pour 
s'en prévaloir, quille à assortir son' 
acceptation de raille et une. condi- 
tions ? S’élevant au-dessus de ses 
intérêts et laissant tomber une fonc- 
tion devenue factice, n’aurait-3 pas 
balayé te grief nugeur qui lui était 
Eut de s’âre, par. passion, du pou* 


Au liai de cefe^ il sfcst. cata& Lë 
p euple libanais et- pas. seulement 
chrétien - 1e suivit,- dans un défi qui 
alla jusqu'à l'épuisement, -jusqu’à la 
dislocation. Michel Aoun devint Ten^ 
font chéri des finîtes, n sur loir par- 
ler, les foire vibrer, et.éUes r estèrent 
suspendues ..-.à soo discoins, mèiqê 
lorsqu'il .en. changea.- Et- S- en. chan- 
gea souvent-. Cefhorameattx multi- 
ples volte-face réussît le tous- de 
force tTêtre perçu par tes Übanaô, 
du moins la - majorité d’entre eux, 
comme un roc. Le Seul «pur»: face 
au reste des dirigeants politiques, 
libanais pour lesquels fl n’avait que 
mépris. O était rnotnme du peuple; 
quellesque furent ses .erreurs . 
ÂnjonnThui encore; après avoir été 
évincé et réduit an . afcnce derrière 
tes murs de rambassade dé fiance,; 
3 demeure, assmânent, trtspopu- 
taire an Liban, même sll a perdu de 
son charisme et de sa. c r édi bi li t é. 
Cest qu'D y avait du vrai dans ce 
qn’fl disait et même dans ce qu'Ü 
faisait. Dans son ras, la sincérité fut 
payante, au moins en termes de 
popularité. Et, s’Bs ont tant résisté 
avant de Fammsticr, c'est bien parce 


chez tes: Libanais et de nouveaux 
conflits meurtriers. . 

met 

. . de boomenag . 

Mais aussi quel gâchis politique «t 
humain pour nii et pour le pays. Set 
deux années de régne, ce furent 
.deux guerres, Tune - vaine - contre 
la Syrie, l'autre — fratricide.— extfre 
les chrétiens. Ce fut également une 
suite d’occasions perdues . En fiatü 
1e responsable ou la victime? Les 
deux sans doute : 3 déclencha des 
deux conflits en créant la sftuation 
qui en fut 1e creuset. Mais, en même 
temps, il v fox entraîné car il fonça 
tête baissée dans tons les pièges qui 
lui furent tendus. -Dans un p re mi er 
temps par la. Syrie et ses féaux, dans 
un second par les Forces Bananes 
(milice c h rétienne) avec la bénédic- 


tion des Etats-Unis, dans un trai- 
sème de nouveau par la Syria • 

- Michel Aoun avait pourtant séduit 
les -dirige an ts arabes avant de tes 
excéda; tenté- les Américains avant 
dêr leÿboiTqiSe^ donnant aux Etats- 
Unis^ par des- actes intempestifs - 
f occasion de sè dégager dti Lfixm eu 
y forant feur ampMiade. Senle, ta 
.Rance lui ést. restée fidèle, ce qui 
h’a pas -«du, au-delà des positions 

■ de ir m ri ry et des contingences de 
pâtitiqnb intérieure," quelque aga ce- 

^>ou,tâfciiautre da. Qua» d'Orsay. 

- EBe à 'tout' parafe en Ir recndSant, 

• quitte; Vaaralyrér soi) action an 

Liban, à.» satisfaction -4e la Syrie, 
ravie de Tanbainé. ' 

~~~Pàr un effet de boomerang, le 
jtéaénL Aoun, qur voulait bouter les 
syriens hors du . Liban,, doit Loi-' 
. même "le quitter alors que ces der- 
mesy:9ont r pbB sréidement installés 

■ que jamais: Dé pTus, c'est le piési- 

dent EBas Hraoui, qu’a ne s’est pas 
privé de traiter de haut, qui l'a 
déboulonné. Grâce au bras armé 
syrien, certes, roms comment aX-fl 
pd ne pas en tenir compte dans ses 
.calculs?' ; - 

Un rêve édate ~ Le sien et celui 
des Lihanais qu’Ü a enflammés. Sou 
héritage ne se limite pas, cependant, 
à ce constat. En même temps qu’il a 
été miné par les Forées libanaises, le 
général Aoun leur a brisé l'échine; 
ptéitiqnement encore pins que miK- 
taôenrênt, ouvrant ainsi la voie à k 
da p ar hk m de toutes les milices; ce 
dont, ironie du sort, profiteront ses 
sncce sse tirs honnis. Mais surtout, en 
insufflant à son peuple on espoir - 
.fiât et pathétique, - n a fourm i ses 
c omp at ri otes l’occasion de domwr au 
monde, qui les croyait mercantiles et 
vaniteux, une. leçon de dknité: de 
coàrage et de patriotisme: /Motivés, 
ils se sont avérés nationalistes, voire 
i d é ali s te s. Les Fiançais, qui eurent 
pour loi un càup de coeur,' jüs que 
d’autres y ont été senabtes. M&ne 
défait et maladroit, le général Acaui 
aura rendu à sou.peujâe cet inesti- 
mable service : lui- donner Une âme 

Fin ou rec ommencem ent? Four le 
général Michel Août, la liberté a te 
goût amer de TeuL 

LUCIEN GEORGE 


Les négociations sur la libération des otages oeddentanx 


pour restituer les corps de deux Israéliens 


Le chef du mouvement chiite 
AraaL ML Nabih Berri, a annoncé ■ 
mardi - 27 . août que sa formation 
détient les corps de deux des sept 
militaires israéliens portés disparus 
au Liban. Il a cependant : posé 
comme condition,, pour , permettre 
an Comité international de là 
-Croix-Rangé (OCR^ de voir ces 
corps, la libération de 28 liba- 
naises détenues à Khiam, -dans là 
# zone de sécurité» contrôlée par 
Israël au Liban sud. 

Selon use- source 'précité d’Am- 
nesty Intreraàtirmal, -quelque 
387 personnes sont hicarttérées 
dans. Ja easetne^de Khiam, 


par ta milice pro-israélienne de 
: l’Armée dn Liban sud sous la 

suprévisKin. des scrviccs .de rensei- 
gnement israéliens. 

A Jérusalem, le porte-parole dn 
ministère de la défense, M. Dany 
Navèfa, 'a exigé mardi, avant tonte 
^■riation, de pouvoir identifier les 
ooirps des deux soldais israéliens. 
A- Genève, -ûn émisaire iranien, 
Ml Kamal Kh arazi , à insisté^ lors 
•<Tnne rencontre avec le secrétaire 
g énéral -'des Nations, unies, sur 
Fnnportaiice accordée par riran an 
Soit de., quatre Iraniens portés dis- 
pains. au Liban depuis 1982, - 




interdiction de se livrer à une 
qndconque aajon susceptible de 
porter atteinte à Fordre, à la sécu- 
' n té de l'Etat, à runité nationale et 
aux intérêts essentiels du pays on 
de fomenter de nouveaux troubles 
entre.les-diverses factions lïba- 
' naises. . 

. .. Le coatèBtieax Saàaôer - 
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CAMBODGE : les négociations de Pi 


Jamais la paix n’a paru aussi proche 
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‘ v Un accord inter-cambodgien 
. semblât acquis, mardi 27 août 
: j-' dans b soirée, entre tes douze 

- ^ : membres du Conseil national 

f''- 1 suprême khmer (CNS), avec Pas- 

■ sâtaoce des représentants de la 
France, de l'Indonésie et du 

U ^secrétariat général des Nations 
^ unies. Cette réunion du CNS à 
^Pattaya, b station balnéaire that- 
i landaise, devait se poursuivre Jus- 
r.q u ' à jeudi, soit 

‘ vingt-quatre heures de plus que 
. . : r - prévu, mais ha difficultés les plus 
^«. grandes ont été surmontées au 
:• J cours des deux premières jour- 
.. ' nées de déçussions. 

4":' pattaya 

' “ V ■■—■■«■ m .. 

' ‘ de notre envoyé spécial 

• wr ••• 4 

«Nous allons résoudre» les der- 
■\w niera problèmes pendants, a 
i.'. assuré mardi soir, le prince Siha- 

- ^.“/nouk, président du CNS. Ce 
; f7‘‘. Conseil devrait donc être en 

‘ mesure de présenter, dis vendredi. 
. ’f r 'à Pattaya, un plan de paix rema- 
nié par ses soins aux re prés e ntants 
. 1 35 ; des cinq membres permanents du 
l ' z -j Conseil de sécnnté de l*ONU 
(Chine, Etats-Unis, France, 
r ‘ - ï Grande Bretagne et URSS). 

. ' ; Le calendrier do règlement du 
conflit cambodgien se dessine 
r -même *«m clairement. Vendredi, 

' r ~les r e p rés e ntants des cinq Grands 
''*■ "prendront acte de l'éventuel 
- accord entre Cambodgiens et 
feront part au CNS de leurs obser- 
vations, et de teun: réserves, dans 

■ le cas des Américains. Une déléga- 
tion, présidée par Norodom Siha- 

” ; -'nouk, se rendra à New-York 
■'•■-en septembre ,pour y occuper le 
>. , B siège du Cambodge à l*ONÜ. 

* s”- - ' Le CNS pourrait y tenir une 
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• -t réunion informelle, du type de 
- - —?r celle qui a. déjà eu beu à Pékin 
t r en juillet, et y rencontrer, entre les 
: ;-J8 et 28. septembre, les ministres 
•.■•ix r. "des affair e» étrangères des Cinq. A 
v. •„ > :cette occasion, ces derniers 
. ~ - i devraient s'entendre sur la recon- 
—r : ^vocation, en octobre, de la Conffi- 
-, -- rence interhationafe de Paris sur le 
. L - .-Cambodge (CI PC), suspendue 
V r : début septembre 1989 à t’issue de 
(-.cinq semaines de travaux infruc- 
‘ ' tueuxl Après la réunion de la 
"VCIPC, dont l’objet sera la signar 
"T turc (Ton accord international, le 
CNS s'installera & Phnom-Penh. 
" • - L’ONU dépêchera sur place une 
; force d’intervention dvik et mili- 
taire, ^baptisée Autorité transitoire 
de l’ONU au Cmnbodge (UNTAC, 


en anglai s), chargée de contrôler 
étroitement l'application de l’ac- 
cord. Le prince Sihanouk a 
annoncé qu'il regagnerait la capi- 
tale du Cambodge le 14 novembre, 
soit après treize années d'absence, 
à temps pour y présider la tradi- 
tionnelle Fête des eaux, prévue six 
jours [Mus tard. 

A compter de la date de la 
signature de L'accord, un. délai 
d’«A peu pris an art» - selon une 
source pioche de la conférence - 
sera necessaire pour élire une 
Assemblée constituante d’environ 
12S membres. Le scrutin pourrait 
donc avoir lieu à la fin de l’année 
pro chaine Une fins |in — Constitu- 
tion rédigée et adoptée - l'affaire 
de quelques mois - la Consti- 
tuante se transf o r m era en Assem- 
blée législative et choisira un gou- 
vernement. Le CNS, détenteur de 
la souveraineté nationale, sera 
alors dissous. 

Voilà donc pour le scénario 
c e ns é mettre un terme, dan« un 
petit pays rainé, à plus de vingt 
an* de déchirements, de çAmhn n 
et de massacres. Même ceux qui 
émettent des réserves sur la nature 
de raccord, à commencer par tes 
Américains, estiment que la négo- 
ciation a atteint le point de non- 
retour et qu'un règlement, peut- 
être boiteux, est en vue. En effet, 
non seulement Je CNS s'est 
entendu sur tes aspects militaires 
de raccord, «mm u a également, 
«tes mardi, résolu Je problème cru- 
cial de SOn fengtiwiMmMt 

En cas de d é saccord entre ses 
donze membres - dont deux repré- 
sentent tes Khmers rouges - 1e 
dernier mot reviendra au prince 
SihflrxTnV, g condition que la déci- 
sion à prendre soit en conformité 
avec l’accord, un jugement qui 
sera du ressort de l’ONU. Noro- 
dom Sihanouk s’est en g a gé à épui- 
ser toutes tes voies avant de tran- 
cher. 

«Je serai extrêmement pru- 
dent», .a-t-il dit Le voilà, cepen- 
dant redevenu roi, avec l'aval de 
autorités actuelles de Phnom-Penh, 
des Khmers rouges, de M. Son 
Sahn (qui re prés en te la petite gué- 
rilla républicaine), et, bien 
entendu, de ses propres partisans 
organisés soùs la boulette de Ton 
;de ses fîlsr lrprince Norodom 
Ranariddh. • 

Si l’on s’en tient à ce qui se dit 
et se fait à Pattaya, PONU est 
donc invitée à ouvrir un gigantes- 
que chantier au Cambodge. « Une 
très vaste opération, beaucoup plus 
importante que l’intervention en 
Namibie », estime même l’un des 
principaux acteurs de la négocia- 
tion. D’abord, ü va falloir supervi- 


ser te cessez-le-feu ainsi que la fin 
de l’aide militaire étrangère. 
Ensuite, il faudra contrôler la 
démobilisation de 70% des effec- 
tifs des armées en présence, et 
récupérer les armes des soldats 
démobilisés. En outre, il faudra 
organiser le regroup em ent des der- 
niers 30% et te stockage de leurs 
armes sous double dé (la première 
dans leurs mains, la deuxième 
dans celles de FONU). 

Si ces garnisons de « civils en 
uniformes », ainsi que tes qualifie 
déjà te mince Sihanouk, sont de 
petite taule, il faudra d’amant plus 
de * casques bleus» pour en assu- 
rer la neutralité. De toute façon, 
puisque la méthode du pourcen- 
tage a été retenue, B faudra que 
rÙNTAC se fesse une idée des 
effectifs dits réguliers des ann é es 
en présence, ce qui s’annonce déjà 
fort compliqué. 

Parallèlement, l’ONU devra 
financer et gérer 1e rapatriement 
d’au moins 250 000 réfugiés, 
actuellement parqoés dans des 
camps en Thaïlande, ainsi que 1e 
retour chez eux de quelque 
200 000 personnes déplacées. L'ad- 
ministration actuelle de Phnom- 
Penh, qui contrôle 80 % de la 
population, demeurant en place, il 
faudra s'assurer qu’elle demeure 
politiquement neutre. Que la 
police ne s’occupe que de mainte- 
nir l’ordre. Que les prébendes 
allouées par la ministères ne favo- 
risent pas tel secteur - donc tel 
camp - par rapport aux autres. 
Sans parler d’un recensement de la 
population, de rétablissement de 
lista électorales („) Il faudra donc 
« des milliers d’hommes », juge l’un 
des négociateurs, ajoutant que 
cette administration onusienne 
devra recruter tout autant de 
Cambodgiens, de l’interprète au 
chauffeur. 

Hano% 

le grand perdant 

Chez tes Occidentaux partisans 
d’un tel règlement, 1e calcul est 
évident. Dans un petit pays exsan- 
gue, une pré se nce étrangère mas- 
sive - outre l’ONU, tes organismes 
de crédit internationaux, tes aida 
bilatérales, à commencer par celle 
dès Japonais - devrait redéfinir la 
régla du jeu, renforcer te « bouil- 
lonnement » déjà suscité par le 
e choc psychologique» du retour du 
prince Sihanouk. Selon te même 
raisonnement, ce dernier ne 
demande, d’aillexns, qu’à s’abriter 
derrière l’épais paravent d’une 
forte assistance internationale. 

les Chinois, de leur côté, n’en 
seraient pas mécontents puisque 


leur objectif prioritaire, au Cam- 
bodge, serait d’assurer que les 
Vietnamiens ont perdu définitive- 
ment toute emprise sur leur vulné- 
rable voisin. Hanoi; bien entendu, 
serait te grand perdant, ayant été 
contraint d’en passer par la 
volonté d’une Chine avec laquelle 
tes Vietnamiens cher chera i ent dés- 
espérément à normaliser leurs rda- : 
tiens. 

n reste à savoir si tes grands 
bailleurs de fonds (occidentaux 
pour l’essentiel) de l’ONU sont 
prêts à financer, à coups de m3- 
Jiards de dollars, une opération 
tardivement mais vite ficelée avec : 
l’assentiment soudain des «par- , 
rains» chinois et vietnamiens des ( 
deux principales força politico-mi- > 
titanes de ranci en royaume, tes ; 
Khmers rouga pour tes première ; 
et le régime de Phnom-Penh pour : 
tes seconds. 

On n’en est pas encore là puis- 
que 1e CNS (ferait consacrer, mer- 
credi et jeudi, une bonne part de 
son énergie naissante à tenter de 
régler une série de questions qui 
sont loin d’être mineures. Si, par 
exemple, la réference au a géno- 
cide » commis par les Khmers 
rouges pendant leur passage an 
pouvoir a disparu du vocabulaire 
de la négociation, Phnom-Penh 
tient toujours à obtenir des garan- 
ties « contre un retour aux prati- 
ques d'un passé récent» . 

L’ONU propose, par ailleurs, • 
que le mode de scrutin retenu 
pour l'élection de la Constituante 
soit ta p rop orti onnelle sur lista 
présentéa par tes quatre parties en 
prfaenoe. Pour réduire la représen- 
tation parlementaire des Khmers 
rouges, Phnom-Penh souhaiterait, 
pour sa part - mats ne F obtiendra 
pas probablement pas - un scrutin 
unino minal à un tour. Et «Mi de 
suite. 

« Le passé est le passé », a 
dédaxé le prince Sihanouk, mardi 
soir, a propos des aima perpétrés 
par la Khmers rouges. Au Cam- 
bodge, la lassitude de la guerre, 
r espoir (Tune vie un peu plus nor- 
male, doivent donc remporter sur 
1a mémoire collective. L’Occident 
est invité à contresigner et à Onan-, 
cer un règlement qui n’aurait po- 
se faire sans un certain degré de 
réconciliation entre deux vieux- 
partis communistes asiatiques: 
encore au pouvoir, 1e chinois et le 
vietnamien. Si longtemps divisés,! 
la dirigeants cambodgiens de tous, 
bords promettent de cohabiter et 
de jouer le jeu. Il faudra sans 
doute attendre on peu plus pour 
voir comment se gère une telle 
situation. 

JEAN-CLAUDE POMONTI 


MADAGASCAR : 
à Tananarive 

Des dizaines 
de milliers d’opposants 
ont manifesté contre 
le gouvernement 

Des rira»î™»«i de milliers de mani- 
festants sont descendus, mardi 
27 août, dans tes rua de Tanana- 
rive pour exprimer leur hostilité au 
nouveau gouvernement et an prési- 
dent Didier Ratsiraka. Selon 
diverses estimations, de 120000 à 
1 300 000 personnes, répondant au 
mot d’ordre de grève générale tancé 
Ipor tes dirigeants de l'opposition, se 
'sont ain«â rassemblées sur ta place 
du 13-Mai, conspuant le chef de 
l’Etat - «r Ratsiraka dehors!», «Rat- 
■srralca assassin!» - et son premier 
(ministre - « Razanamasy égale Rat- 
siraka!». 

Le Comité des forces vives a 
exclu de participer au gouvernement 
de M. Guy WiUy Razanamasy, tant 
que le chef de l’Etat ne dénussion- 
nerai pas. « Le nouveau gouverne- 
ment va s’effondra- dans les jours 
]qui viennent. Logiquement, le seul 


MAROC: 

selon Amnesty International 

Des centaines 
de Sahraouis 
sont encore «portés 
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PÉROU : l’exploitation des enfants dans les mines 

Travailler et mourir pour quelques paillettes d'or 
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Des enquêtes ont été 
ouvertes, par le nêntstère péru- 
vien du travail et par plusieurs 
organismes de défense des 
droits de l'homme, après la 
découverte de dizaines de 
cadavres d'enfants, enterrés à 
proximité des mines d'or de la 
province de Mettre- de-Dk», où 
ês avaient trawfflé dans des 
conditi o n s proches de l'escla- 
vage (fa Mondé du 16 août). 
Ce drame jettè un éclairage 
cruel sur la question de f ex- 
ploitation des enfants dans un 
pays qui semble s'enfoncer 
chaque jour davantage dans b 


de notre correspondante 

eOn embaucha. Sabres élevés. 
Nourriture, er logement assurés.» 
Ces écriteaux apposés dans les v§- 
lages des départements andins de 
Cuzco et de PUno suffisent pour 
racoler une ribambels de jeunes 
chômeurs .aussi naïfs que désespé- 
rés. La seule condition requise 
étant d'avoir moins de vingt-dnq 
ans, 3s sont embarqués sans autre 
formalité dans des cantons à des- 
tination dé l'Amazon». Bs mettent 
entre deux et quatre jours pour 
atteindre un des quatre centres 
ubahs de la région aurifère de 
Madre-de-Dbs, où un patron les 
(engage».' \ 

Le . contrat de travrf est vohaL 
Le salaire annoncé est d'environ 
deux soles {quinze francs) pour 
huh heures de trawa3,.sat près cki 


double du tarif minimun; mate l'ar- 
gent n'est versé qu’au tome du 
contrat cfts» durée de trois mois 
dans le meilleur des cas. Souvent, 
les acomptes, accordés par le 
patron à des taux usinées, les 
déductions pour la vente de 
menus extras (savon, remèdes, 
boissons) ou encore la location 
d'une simple moustiquaire font 
qu'la ne reçoivent qu'une infime 
partie de leur dû. ü arrive môme, 
air "bout du compte, qu*3s soient 
considérés comme débiteurs pâ- 
leur employeur. 

L’expérience du jeu» Alex Tite 
Huarcaya illustra bien le drame 
vécu par les orpaSeurs en herbe. 
Ce gamin de douze ans's’étalt 
enfttf de chez ti. Recruté h Puno, 3 
avait été embauché dans le bourg 
de-Huaÿpatuhe par l'exfrioitant da 
gisement de Buene^ortuna, situé à 
quatre ‘heures de marche. Habitué 
-au froid sec des hauts pteteaux 
ancSns, Alex supportât mal la cha- 
leur suffocante, l’humidité de la 
forôt et, surtout, le travaft-de for; 
çst auquel 3 était astreint huit où 
dix heures tfafBâe, manant pic. 
pioche et peBe, transportant des 
seaux d'eau et des brouettes de 
terre aurifère ou de décombres. 

Fantassins 
dn Sentier Imnmenx 

Son patron te chargea bientôt 
de surveüter te matériel Ai campe- 
ment pendant fa nuit, peux «com- 
penser» sot rendement de jour, 
•jugé insuffisant Très affatoi Alex, 
qui n’avait è chaque repas que- 
deux écuafles de nouSea au riz ou 
de manioc aux bananes, attrapa 
une infection; intestinale. Son 


patron le chassa alors sots un 
sou, bien qui ait travaSé pendant 
cinquante-trois jours. 

Alex a eu la chance de pouvoir 
regagna- Husypatuhe. où il a été 
soigné dans ixi dispensaire, s De 
nombreux mineurs meurent sur 
place ou sur le chemin du retour», 
axp&que le docteur Carlos Mené- 
que, Je seul médecin de l'endroit. 
Enrôlé è la môme époque qu - Alex. 
Juan Chino, âgé de seize ans, a, 
U, succombé d'une maiarfie pul- 
monaire. 1 a été enterré è b Isère 
du campement, en pleine forât. 
Son décès ne figurera sur aucun 
registre, pas plus que celui de 
donnés de victimes de ta fièvre de 
Yor. 

Pourtant, la tuberculose tue 
motos que ta malaria, le paludisme, 
ta diphtérie, ta fièvre jaune, ta lèpre 
blanche ou catua ou b rage, que 
transmettant tes chauve-souris. Et 
parfois, des jeunes qui ont 
échappé aux malactes trop i cales, 
se noient en travaSam dans les 
eaux turbulentes des fleuves 
Madre-de-Dtos et Ananberi. 

Le.Madro-deOîos n'est pas l*S- 

dorado. On n'y pèche pas des 
pépites de pàitieure kBos comme 
en Australe. Pour arracher quel- 
ques petites palettes d'or au soi 
argileux, couvert de forât danse, ta 
plupart des chercheurs d'or trava3- 
lent rudement et de façon artisa- 
nale. ü faut d'abord défricher et 
creuser pou- atteindra iss fions, 
situés le plua.sbuvent à deux ou 
trois mètres de profondeur, pus 
évacuer les déblais, transporter ta 
bonne tarre jusqu'à» abords du 
fleuve, avant de pomper manuel»- 
ment son eau jusqu’à u» rampe 
de lavage. Pour obtenir r équivalent 


de cinq grammes d'or, i faut laver 
une centaine de brouettes de terre 
aurifère. Sur place, te gramme d'or 
se vend huit soles {soixante 
francs). 

Le drame des enf a n ts orpaSeurs 
est vécu sous d'aunes formes un 
peu partout dans te pays. D’après 
une enquête du ministère du tra- 
vaS. qui date de 1988, les enfants 
de moins de quatorze ans repré- 
sentent 10 % de la population 
active (contre 2 % en 1981), et ta 
moitié de b main d'œuvre saison- 
nière (environ quinze mille 
hommes) employée pendant b sai- 
son sèche, entre avril et novem- 
bre, a moins de dix-huit ans. Les 
répercussions des mesures écono- 
miques ultra-Ubé rates adoptées per 
M. Fuÿmori depuis 1990 n'ont pu 
qu'aggraver cette situation. Un 

éoofier sur cinq a abandonné ses 
études cette année pour augmen- 
ter tas faibles ressources famfiales. 

Dans les campagnes, les entants 
per&dpem à ta cueAette du coton 
au des feuSes de coca. Dans bs 
vîtes, 3s travaillent comme ven- 
deurs ambUants, cireurs de chaus- 
sures. damestkpiss, ouvriers non 

déclarés, laveurs de voitures, 
débardeurs, pkmetxs de poulets. 
Mal aimés, mal nouris et surex- 
ptoités, cas gosses sont facilement 
recrutés par le Sentier tarreneux . 
Les moins de seize an constituent 
l'inépuisable réserve de «fantas- 
sins» de l’armée c&ie populaire du 
«président Gonzalo». Et lors des 
attaques massives, 3s sont tou- 
jours en première Bgne. 

NICOLE BONNET 


tion. Le «premier ministre-ou», 
■ désigné par la Força vives, 1e pro- 
fesseur Albert Zafÿ, a qualifié 1e 
gouvernement de «fantoche» et a 
promis que le mouvement de 
(contestation continuerait « jusqu’à la 
\victoire». - (AFP, Reuter.) 


Dans un nouveau rapport, publié 
mercredi 28 août à Londres. 
Amnesty International affirme que 
«des centaines» de Sahr aouis « sont 
encore portés disparus», sans que 
l’on sache s'ils sont vivants - déte- 
nus au secret - ou morts. 

Saluant la récente libération de 
plus de trois cents prisonniers civils, 
originaires du Sahara occidental, 
l’organisation humanitaire souligne 
que cette « amnistie royale», surve- 
nue il y a quelques semaines, est 
. «la première confirmation solide des 
disparitions massives» dans l’an- 
cienne colonie espagnole. 

Parmi les prisonniers libérés - 
dont aucun n’a jamais été inculpé 
ni jugé, précise te rapport - beau- 
coup ont été gardés, pendant da 
années, dnnt da centres de déten- 
tion secrets et souffrent de grava 
troubla physiques et psychologi- 
ques. «Au moins quarante-trois de 
leurs codétenus sont morts en pri- 
son», ajoute Amnesty. 

L’oiganisationhumanitaire inter- 
dite de séjour au Maroc depuis 
'mars 1990, a adressé une lettre à 
Hassan II, invitant le gouvernement 
à rompre le silence a propos da 
« disparus » et à libérer tous tes 
Sahraouis encore détenus. 
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Une Géographie Universelle en dix volumes, 
un monument qui ne réunit pas moins de cent 
chercheurs, et fera date dans la représentation et 
l'explication du monde en mouvement. 

Vincent Tardieu, Libération 
Avec Roger Brunet, la géographie sort de 
l'académisme des manuels pour entrer dans le 
débat intellectuel. 

Yves Guermond, Le Monde 

HACHETTE /RECLUS 
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Aux journées d'été de Saurnur 


Les Verts préparent les élections régionales Un chirurgien est incarcér é depuis- six mois -pour tentative- (f assassinat -, 

sæsæs L’aime 


SAUMUR 

de notre envoyé spécial 

Bien sûr, les ateliers consacrés 
aux médecines alternatives, à l’uti- 
lisation des animaux dans les spec- 
tacles ou & la géomorphologie de là 
Loire rencontrent toujours autant de 
succès, lors des journées d'été des 
Verts. Mais on aurait tort de ne 
s’en tenir qu’à ces clichés de l’écolo- 
giste «baba-cool», adepte du vélo 
et de la «bouffebio». Officiellement 
ouvertes, lundi 26 août, en présence 
du maire (RPR) de Saurnur, 
M. Hugot, les journées de 1991 ont 
ainsi été précédées par un week-end 
de formation, organisé par r Asso- 
ciation nationale des élus écolo- 
gistes, sur le fonctionnement des 
conseils généraux et des conseils 
régionaux. L’approche des élections 


cantonales et régionales, le choix 
des candidats, la perspective éven- 
tuelle d'une réforme du mode de 
scrutin alimentent l’essentiel des 
conversations de couloirs. 

Les offres 
de M Lahmde 

Avant leur départ pour Saomur, 
les éhn écologistes de Lille ont ai™ 
adressé une mise en jprde & leur 
maire, M. Pierre Mauroy, qui est 
aussi premier secrétaire du Parti 
socialiste, en le menaçant du main- 
tien des candidats Verts contre ceux 
du PS en cas d’institution d’un 
mode de scrutin majoritaire à deux 
touis. 

Les offres d’union de M. Brice 
Lalonde, ministre de l’environne- 
ment (le Monde do 28 août) aol été 
repoussées avec la même fermeté. 
Alors que Ton prête l'intention an 


M. Pierre Juquin demande à adhérer 


Au terme des journées d’été 
de Saurnur, le conseil national 
inter-régional des Verts était 
invité à se prononcer, 
mercredi 28 et jeudi 29 août, 
sur (a demande d’adhésion au 
mouvement écologiste de 
M. Pierre Juquin. ancien membre 
du bureau politique du PCF avec 
lequel 3 a rompu en 1987. Cette 
procédure exceptionnelle ne vaut 
que pour les personnalités 
jugées d’envergure nationale. 

Dans une lettre en date du 
18 août. M. Juquin explique que 
sa * démarche exprime l’évolu- 
don d'une vie politique consa- 


crée à la recherche d'une alter- 
native humaine réaliste au type 
de société qui domine la pla- 
nète ». e Elle résulte d'une 
remise en question de mon 
expérience: quels phénomènes 
ont engendré l’échec du com- 
munisme historique, les contre- 
performances de la politique éta- 
blie, l'aveuglement d’innombra- 
bles militants?», ajoute l'ancien 
dirigeant communiste, en expli- 
quant que € le travail esquissé 
(avec les Verts) dans l'opposi- 
tion è la guerre du Golfe a accé- 
léré [sa] décision». 


président de Génération-Ecologie de 

conduire lui-même une liste aux 
élections régionales dans un dépar- 
tement Voisin — vr ?nirTnhhhWn<-nt 
l’Indre-et-Loire, - de nouvelles 
affiches ont fait leur apparition à 
Saurnur : «L’écologie, c'est les Verts. 
Méfiez-vous des imitations»-. 

Sur la base de leurs résultats aux 
élections européennes de 1989, et 
dans le cadre du scrutin actuel, les 
Verts ont fait leurs comptes. Ils 
peuvent es p é r e r , disent-ils, réfection 
de quelque cent soixante-dix 
conseillers régionaux (au lieu de 
trois, actuellement), et n’entendent 
donc pas paq» nw pareille 

chance. Selon -leurs pointages 
actuels. Os estiment que la concur- 
rence de candidats de Génération- 
Ecologie pourrait les gêner dans une 
vingtaine de départements. 

Aussi, dans la foulée de leur 
op po si t i on à la guerre du Golfe, qui 
leur avait déjà permis de s’ouvrir à 
d’autres mouvements, s'efforcera t-üs 
de sortir de leur spécialité, r envi- 
ronnement, pour consacrer leurs 
principaux débats à l'immigration, à 
l’économie, à l’éducation, an 
Proche-Orient et à l’URSS. Mais 
surtout, afin d'éviter de redonner le 
s pectacle assez pitoyable, et en tout 
cas assez vain de leur dernière 
assemblée générale.annuelle, une 
première réunion des principaux 
animateurs du mouvement a eu : 
lieu, mardi 27 août, pour pré pare r 
la prochaine assemblée générale de 
Samt-Brieuc. L’objectif est de limi- 
ter la qoereOe des courants et de 
présenter, à quelques mois des 
échéances électorales, un mouve- 
ment uni et déterminé, quitte à 
figer les rapports de forces internes, 
actuellement favorables aux amis de 
M. Antoine Waechter. 

JEAN-LOUIS SAUX 


Réuni en université d'été, depuis le 24 août, à La Garde-Freinet (Var) 


Le Mouvement européen cherche à se rajeunir 


Le Mouvement européen réu- 
nit en université d'été, depuis le 
samedi 24 août à La Garde-Frei- 
net (Var), cent soixante jeunes, 
dont plus d'un tiers viennent 
des onze partenaires de la 
France dans l'Europe commu- 
nautaire. des nations de l'Ouest 
non adhérentes, d'Europe de 
l'Est et même des pays baltes. 
Cette session de travail devait 
s'achever mercredi 28 par un 
échange sur «l'Europe en 
l'an 2000a entre M. Raymond 
Barre, M» Elisabeth Guigou, 
ministre délégué aux affaires 
européennes, et M. Bronislaw 
Geremek, président de la com- 
mission constitutionnelle à la 
Chambre des députés de 
Pologne. 

U GARDE-FREINET 
de notre envoyé spécial 

Céder à la mode de tous les par- 
tis politiques français n’était pas 
l'objectif de la branche française 
du Mouvement européen lors- 
qu’elle a organisé, plus de qua- 
rante ans après sa création, sa pre- 
mière université d'été. Après les 
dures batailles des années 50, 
quand il fallait faire comprendre 
la nécessité et l'intérêt de la 
construction de l'Europe, ce mou- 
vement était devenu un club 
convivial où se retrouvaient, hors 
des coupures partisanes et par 
cooptation, des personnalités poli- 
tiques qui souhaitent la mise en 
place d’une fédération européenne, 
mais sans prise sur l’événement, 
sans renouvellement de scs équipes 
dirigeantes, et surtout sans capa- 
cité d'aider et de fédérer tous ceux 
qui se battent pour le même objec- 
tif que lui. 

L’arrivée à sa présidence, en 
février 1990, de M. Jean François- 
Poncet, sénateur UDF de Lot-et- 
Garonne, et, quelques mois plus 
tard, à son secrétariat général, 
d'un jeune haut fonctionnaire 
socialiste, M. Dominique Bocquet, 
a été le signal d’une tentative de 
rénovation. 

L'organisation de cette univer- 
sité d'été en est le premier sym- 
bole, Les nouveaux dirigeants du 
Mouvement européen ont, en 
effet, la volonté de s'adresser en 
priorité aux jeunes, chez lesquels 
ils pensent trouver des potentiali- 
tés de militantisme importantes. 

Déjà, ils ont réussi à fédérer un 
réseau de seize associations défen- 
dant la cause européenne dans des 
universités comme Dauphine, des 
écoles d’ingénieurs, comme , Cen- 
trale ou Supélec, des écoles de 


L*sunbition 

fédéraliste 


commerce, comme celles du Havre ration, une portée accrue à tout 
et de Rouen, des Instituts d’études . engagement européen ». 
politiques, comme ceux de Bor- Les participants à cette univer- 
deaux ou de Lyon, ou plus gioba- sité ont montre que le fonctionne- 
lement les thèses fédéralistes. ment actuel de l’Europe commu- 

nautaire les intéressait tout autant, 
lis se sont plaints que. malgré la 
Vambhion promesse d'une abolition des fron- 

fAJÂroIlctn tières. la mobilité des jeunes d'un 

leaeruiisie pays à r autre soit encore freinée. 

11s ont dénoncé, comme leurs 
Ces associations ont signé un ^ ^.«déficit démocratique» 
manifeste titré «Agir pour l’Europe .nst.tulions actuelles de la 
aujourd'hui », et dans lequel elles SF* ] }f 001 g 12 ™ 1 "* la mise “ 
déclarent que «la démocratisation vémaWe " c,l( »' enn * 1 * 

de l’Europe de l’Est et la réflexion ^ 

en cours sur l'union politique et “ un us ont montré que, 
l- union économique et monétaire ■ effondrement du com- 

ont transformé le débat européen, muiusmc la rfappant.on du scnti- 
A côté des questions économiques. mcnt î - nat, ° 1 ^ 1 dana rancicn . b, °? 

J2d TèteTdéZiïs au Zix 1 

j — a u leur antoition de contribuer a la 

des valeurs et à ta réflexion sur le d - UDe vérilable fédération 

modèle politique et culturel que européenne 
pourrait incarner l'Europe. Cette 

évolution confère, pour notre gêné- THIERRY BRÉHIER 


Ces associations ont signé un 
manifeste titré « Agir pour l’Europe 
aujourd'hui», a dans lequel elles 
déclarent que « la démocratisation 
de l’Europe de l'Est et ta réflexion 
en cours sur l'union politique et 
l’union économique et monétaire 
ont transformé le débat européen. 
A côté des questions économiques, 
celui-ci s'étend désormais au choix 
des valeurs et à la réflexion sur le 
modèle politique et culturel que 
pourrait incarner l'Europe. Cette 
évolution confire, pour notre gêné- 


Le Front national estime 
qu’il est « anx portes dn pouvoir » 


BEAUNE 

de notre envoyé spécial 

Le Front national est très opti- 
miste sur son avenir électoral. Aux 
deuxièmes journées de ITmiversité 
d’été du Fn organisée à Beaune 
(Côte-d'Or), M. Cari Lang, secré- 
taire général, a affirme mardi 
27 août que son parti «est aujour- 
d'hui aux marches du pouvoir, si 
ce n’est aux portes du pouvoir car 
les conditions historiques [de sa 
victoire] sont presque entièrement 
réalisées ». Il a ainsi assuré ses 
militants que, « quel que soit le 
mode de scrutin aux régionales et 
aux cantonales <_) le Front natio- 
nal sera au centre du débat » élec- 
toral et politique. M. Lang s’est 
également félicité de ce que le 
Front national ait «réussi à ame- 
ner l'ensemble de la classe politi- 
que » sur ses thèmes de campagne, 
bref que « les idées du Front natio- 
nal sont en avance sur l'opinion, 
alors que tous les autres, partis sont 
à sa remorque». 

Le secrétaire général du FN a 
ajouté que « les fantasmes et les 
illusions (...) d'une société multicul- 
turelle (...) qui porte inévitablement 
atteinte à la paix civile» ne résis- 
tent pas aux « réalités historiques 
qui sous-tendent le principe natio- 
nal », désormais adopté, selon lui, 
par l’opinion publique. 

Dans celte perspective triom- 
phaliste, M. -Lang a estimé que le 
Front national se doit donc d’être 
« présent dans tous les cornons» et 
que sa campagne doit privilégier 
les thèmes sociaux pour conquérir 

«un électorat populaire de gauche 


trahi et abandonné». Dans l'atetim 
consacré à la propagande électo- 
rale, M. Damien Banfler conseil- 
lait anx futurs candidats du Front 
national de mener leur campagne 
« comme une véritable opération 
militaire », avec «un plan d'atta- 
que audacieux et des troupes » et 
de ne pas hésiter à « attaquer leurs 
adversaires », car la fin doit «pri- 
mer sur les moyens» du combat. 
Se montrant assuré d’une victoire 
électorale prochaine, M. Lang a, 
par ailleurs, déclaré qu’une fois au 
pouvoir, «il ne faudra pas oublier 
ceux qui. de gauche à droite, ont 
cautionné l' immigration-colonisa- 
tion». 

Pour M. HoUeindre, l’invité du 
jour de cette université, président 
du Cercle national des combat- 
tants et membre du bureau politi- 
que du Front natiooaL il faudra 
« remettre de l'ordre dans ce pays 
et demander des comptes - le puis 
légalement possible» - k ceux qui, 
comme Rocard, «r ont été des por- 
teurs de values pour le FIJI ». 
Sous les applaudissements des 
militants, if a également évoqué, 
dam la rhétorique enflammée qui 
lui est chère, un « réveil national 
qui fmt peur aux francs-maçons et 
à la gauche mondialiste et tien- I 
morutiste ». Dans «l’intimité» 
d'un « atelier d’argumentation », 
M, Ivan BIol membre du bureau 
politique et député européen s’est, 
lui, laissé aller à déclarer que le 
nouvel ordre mondial de. M. Bush 
défend « les intérêts, de M- Veil 
M. Jean-Jacques Serran-Sëhrriber 
et M" Barzach... enfin, vous voyez 
ce que je veux dire». 

V. S. 


Inculpé et incarcéré depuis 
février 1991 pour une tentative 
d'assassinat contré un* retrai- 
tée du Cannet, le docteur 
Jean-Bernard Pinaud, ex-mem- 
bre du Front national, clame 
toujours son innocence. Depuis 
six mois, l'instruction piétine. 
L’avocat du chirurgien.' 
M* Jean-Michel Baloup, a parlé 
d' « erreur judiciaire » et 
demandé la mise en liberté 
provisoire de son client mardi 
27 août au cours d'une confé- 
rence de presse à Cannes. ". 

Dans la nuit du 1 7 au 12 jan- 
vier 1991, peu après 1 heme-du 
matin, un homme pénètre dans 
la chambre 325 de; la clinique 
parisienne de l’Alma (septième 
arrondissement). B se dirige vers 
le lit de M* Geneviève Martin, 
qui ne dort pas, et tire trois fois. 
Deux belles atteignent la paisible 
retraitée l'une au cou et l'autre è 
la tète. Un troisième projectile 
vient se loger dans le matelas de 
sa voisine de .chambre, 
M" Maryfine Bohel» (a blessant 
légèrement au passage. M" Mar- 
tin survit miraculeusement à . ses 
blessures. 

Entendue par les enquêteurs 
de la brigade criminelle, b vieille ' 
dame ne connaît qu'une seule 
personne, dit-elle, qui pourrait 
avoir intérêt è sa mort : son 
débit-rentier. Le coupable idéal 
semble trouvé: un notable can- 
nois, chirurgien reconnu, ancien 
conseiller municipal sous l’éti- 
quette Front national, le docteur 
Jean-Bernard Pinaud, âgé de cin- 
quante et un ans. Il fournit un 
alibi invérifiable et, rencontrant 
des cBfficuftâs financières, il a un 
mobile pour tuer b vielle dame è 
laquelle fl paye un viager pour un 
app a rtement au Cannet (Alpes- 
Maritimes). Enfin, il possède un 
Smith et Wesson 38 spécial, 
arme du même type et du même 
calibre que celle du crime. ' 

Bref, le 16 février 1991, un 
mois après les faits, (a juge 
d’instruction parisien, M** Annie 
Grenier, inculpe la docteur Pinaud 
de r tentative d'assassinat et 


tentative \ d'honûdda volontaire». 
Le notable est écrpué à la prison 

de b Santé. Et six mots.'plus 
tard, toujours incarcéré, il per- 
siste dans ses déclarations ^'in- 
nocence. . 

Entre-temps les. fils d'uné 
l'enquête si bien - trop bien? “ 
ficeiée se sont passablement' 
emmêlés. L'emploi du temps dé 
Jean-Bernard Pinaud? Là chirur- 
gien n’a pas fourni de preuves 
satisfaisantes de sa présence 
dans la* station de ski 
d*ls cria 2000' entre fe 10 et. le 
14 janvier, mais B n'a .pas*p4us 
été vu è Paris le jour de b tenta- 
tive d'assassinat. La témoignage 
de fa victime? M» Martin;, qui 
connaît bien le docteur Pinaud, 
n'a pas reconnu l'homme qui a 
tiré sur ' elle. Sept témoins', ont ' 
aperçu lé tueur ta nuit ;du .meur- 
tre,. aucun n 'identifie' formelle- 
ment le docteur: Le mobée ? La 
situation financière du chirurgien 
cannois n'apperaîlpes,' .selon son. 
comptable, si catastrophique. Et 
le gain qu'il aurait retiré dë b 
mort de Mme Martin est estimé ■ 
è un million de francs. L’arme du 
crime ? À ce point l'affaira s'em- 
brouiUe davantage. .. 

. Les certitudes 
du débat s'effondrent 

Le -chirurgien a acquis, 
en. 1986,. un Smith , ex. •. 
Wesson 38 spécial, canon 
court. Les policiers ont établi,. 
dans un. premier temps;' que. ' 
c'est bien d’une arme de ce type 
et de ce càftre que proviennent 
les balles, qui. -ont blessé 
M» Martin et celle qui. a été 
retrouvée dans le matelas. .-Mais 
le docteur Pinaud. rie peut pro- - 
dure son arme aux fins d'exper- 
tise, il affirme qu'il l'a ' confiée en 
septembre 1989 è un responsa- 
ble du Front national, M. Daniel 
Péri er. Celui-ci dément. Au 
moment de l'enquête, cepen- 
dant. M. Jean-Bernard Pinaud est 
définitivement brouillé avec le 
parti de M. Jean-Marie Le Pan., 
Evincé de b tête-de liste FN aux 
élections municipales de 
janvier 1990 à Cannes, 3 s'était 
rallié au futre maire (PR) de La : 


L’enquête sur l'assassinat de Chapour Bakhtjar . : ■ 

Ali Rad Vakili est inculpé à Paris 
après son extradition de Suisse 


Un des trois assassins présumés 
de l’ancien premier ministre du 
chah d'Iran, Ali Rad Vakili, a été 
extradé par la Suisse vers la 
France, mardi 27 août, afin d’être 
présenté au juge d'instruction pari- 
sien en charge du dossier, M. Jean- 
Louis Bruguière. Après Taudition, 
le magistrat a inculpé l’Iranien 
d*« assassinats et d'association de 
malfaiteurs en relation avec une 
entreprise terroriste ». Ali Rad 
Vakili a aussitôt été écroué. . 

Interpellé le 21 août sur les 
bords du lac Léman par des gen- 
darmes suisses. Ali Rad Vakili fai- 
sait partie du trio de visiteurs 
soupçonnés d'avoir assassiné Qra- 
pour Bakhtiar et son secrétaire par- 
ticulier, le 6 août à Suresnes 
(Hauts-de-Seine). 

Quelques heures après Parresta- 
tion, la France avait demandé rex- 
tradition d’Ali Rad Vakili aux 
autorités suisses. L’Iranien avait, 
dans un premier temps, refusé la 


à trois mois de prison avec sursis 
pour violation de b législation sur 
rentrée et le séjour des étrangers 
en Suisse, les autorités helvétiques 
n'avaient plus de charges à son 
encontre pour des ‘délits «mwi» 
sur leur territoire. Aussi ont-elles 
donné bonne , suite L.-|a A-wqmrif 
française. Exprimant sa * pleine 
satisfaction» après l'extradition. Je 
ministre de l’intérieur, èt Phüfippe 
Marchand a salué, mardi soir, « la 
grande responsabilité des. autorités 
suisses et la fime action diplomati- 
que» qui ont . permis une procédure 
aussi rapide. ' 

Arrivé en. avion & Roissy, mardi 
en fin d'après-midi, Ali .Rad Vakili, 
vêtu d’un gilet pare-balles, a 'été 
conduit par les poÜdeis jusqu’au 
cabinet de M. Bruguüre. -Lès deux 
autres assassins présumés de Cha- 
pe ur Bakhtiar sont toujours en 
fuite : Mohammed Azadi a .été 
signalé à diverses reprises en 


procédure d’extradition simplifiée 5“*“» 9“ ^ydonm Bojw 

veis la France. Une procédure plus Aiimadi, I Iranien résidant en 
longue avait alors été en g a g é»- Ali France 9*“ avait gagné la confiance 


Rad Vakili avait toutefois la possi- 
bilité de revenir sur sa décision, ce 
qu'il a fait. 

Après avoir condamné l'Iranien 


de la feraiBe Bakhtiar, était encore 
à Paris le 15 août . .. 

Tous deux sont l’objet de man- 
dats de recherches internationaux. 
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LviNer M. ; Miche) MoufHoL L'arme 
de l'inculpé ' demeure donc JntroÎK 

vabfe. Pourquoi le'. docteur 
finaud, èri a dm ett a nt qù'flsort le 
meurtrier, aurait-8 utifisé sa pro- 
'pre armè, dûment enregistrée 
-chez uni armurier? Et s'3 avait 
effectivement -commis cette 
.erreur, pourquoi prétendre l'avoir 
remise è -M. Pérîer? 

A moins que le chirurgien n'ait 
tenté S’impliquer dans l'affaire 
ses anciens amis politiques ? 
Pressé, dé questions, le docteur 
.finaud. aiguille les, enquêteurs sur 
un deuxième membre dti FN. 
M. Jean-Claude Frapat, qui serait 
aussi.détentéur d’un.Srnlth et 
Wessrin 38 spécial. Cette arme 
est saisie.' 

Passablement obscure, l'affaire 
devient. dès' lors carrément opa- 
que: Un premier rapport d'exper- 
tise, signé par M— Michèle' 
Rudfer,- patronné du laboratoire 
de polit» scientifique de Paris, 
est remis' le 27 juin, au juge Gre- 
nier : . c’est- le Smith, et Wesson 
dé Frapat- qui a tiré : les belles 
retrouvées. Pour lo- juge, cela ne 
-permet, pas d'innocenter le chi- 
rurgien: file, commande une con- 
tre-expertise ÜM. Yves Roe- 
laodt, directeur. dû laboratoire de 
UOé. Le 28 juin, date è laquelle 
M»* grenier doit se prononcer 
sur 'uns demande dé “mise en 
liberté^ provisoire du docteur 
Pinaud,' le deuxième rapport M 
arrive. par télécopie. Conclu- 
sions les expertises de 
: Etudier , et . de M. Roetandt. 
réalisées grâce è des appareils 
identiques, microscope compara- 
teur et loupe' binoculaire, se 
contredisent totalement. Ce n'est 
pas' fermé.. de Frapat qui a tiré, 
affirme M. Roebndti II ajoute que 
les . projectiles, peuvent provenir 
d'armes réussi cHférentes qu'un 
357 magnum op un 38 spécial, . 
dés . -marques Smith, et Wesson, 
Tatifus,.fiuger oo tbma. ' 

Au bout du compte^ les certi- 
tudes dû' début de l'enquête 
semblent Vôtre effondrées. Et . 
M» Baloup peut sffirmér que rien ' 
ne justifie, ta jnaïntiwv en. déten- 
tion' cfe son diént. .• /• 

V ~ : SYLVIE DERAIME . 


Jeairfhene Soors, un détenu per- 
misrionnaire de la prison de Qrâm- 
béiy (Savoie), a été inculpé mutfi 
27 apêt au : tribunal de grande ins- 
tance .de Chambéry- d'homicide 
veiomaire et de vc4 avec violence à 
la sâite du meurtre de Nadine 
Choulet, une .jeune Chambérienne 
de vingt et un ans agressée-b veille 
à Chambéry. Jean-Pierre Soôis, qui 
avait bénéficié lundi 26 août-tfune 
permissiôn de sortir .dltme journée^ 
aurait tenté de s’emparer du sac de 
la jeune . femme . dans une ~ïùe du 
quartier du Bidlay. Nadme Choulet 
s’étant rebellée, Jean-Pierre- Soorâ 
l'aurait alors, frappée de quatre 
coups dé. couteau avant dê s’enfiiir.. 

Trahi par une WessureLà ‘la main 
et des vêtements identiques à. ceux 
décrits par les témoins, JeanhPieae 
Soors à été arrêté près de la gare de 
Chambéry dans la nuit de . lundi i 
mardi. Après des aveux jugés 
«incomplets er incohérents» per le 
pértpart du tribunaLde Chambéiy, il 
a été écroué à la. prison de Varces 
(Isère). Condamné en 1990 è on an 
de prison par le . tribunal de Bonne- 
ville (Haute-Sa voie)-potir vol, Jean- 
Pieirre Soors, qui était Hbérable à la 
fm de ranaée, avait.bénéficié d’une 
permission de sortir d'une journée 
afin de trouver du travail' 
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«LA BELLE NOISEUSE», UN HLM DE JACQUES RIVETTE 

Le chef-d’œuvre reconnu 




à ANS la chaleur de l’accueil réservé par les 

, iiCi 11 festivaliers de Cannes à la Belle Noiseuse 

ï®** JL^ au mois dé mai dernier, il y avait le 
sentiment bienfaisant d’une injustice réparée. 
Celle qui avait tenu dans les marges un grand 
cinéaste, figure essentielle du principal mouve- 
ment qu’ait connu le cinéma français d’après- 
guerre - ladite Nouvelle Vague, - et qui n’âvait 
jamais partagé la gloire, au moins la reconnais- 
sance, accordée à des Tnifîaut, Godard, Roh- 
mer et Chabrol 

Aucun L^iéaste français contemporain n’a 
subi, comme Jacques Rivette, à la fois la cen- 
sure politique (interdiction de la Religieuse eu 
1965), les films pas du tout sortis {Noroît, 
1977) ou à peine ( Duelle en 1976, Merry-Go- 
Round en 1983, cinq ans après sa réalisation), 
les films coupés contre son gré (la version 
courte de l’Amour fou, 1968)... A soixante-trois 
ans, avec ce sourire immense qui évoquait à 
Claude Chabrol le chat de Lewis Caroll, 
Rivette est toujours là. Son treizième film, sans 
rien renier des exigences et des audaces dont il 
est friand, s’est imposé au Festival, même à 
tous ceux qui étaient jusqu’alors restés rétifs à 
son cinéma, avant de remporter le «grand 
prix» au palmarès. 

Rien de moins évident, pourtant, que de fixer 
soudain le tourbillon cannois avec cette oeuvre 
de quatre heures, librement adaptée du Chef' 
d’œuvre inconnu de Balzac. On entre dans un 
film de Rivette comme on passait le pont dans 
Nosferatu de Mumao, les fantômes viennent à 
la rencontre, et les vertiges, et les jeux très sub- 
tils. Il faut à cela une certaine disponibilité, ou 
- c’est le cas cette fois — une exceptionnelle 
puissance de l’envoûtement. Rien de superficiel 
dans ces invocations, les «fantômes» convo- 
qués par Rivette ne sont pas de vains succubes 
appelés par un manipulateur habile. Ils sont les 
médiums d’une approche délicate de ce qu’on 
appellera, faute de mieux, la vérité. 

Ainsi va cette histoire,' centrée sur la relation 
entre un peindre vieillissant, Frenhofer (Michel 
Piccoli) et Marianne la jeune femme qui va 
poser pour lui (Emmanuelle Béart). Marianne a 
été, contre son gré, «prêtée» - ou mieux : 


«misée» - par son compagnon, le jeune pein- 
tre Nicolas, «pour voir». Pour voir le tableau 
qui donne son titre au film, ce chef-d’œuvre 
qu’il à jadis renoncé à achever. U l’avait com- 
mencé avec comme modèle son épouse, Liz 
(Jane Birkin). Tandis que Frenhofer s’enferme 
à l’atelier avec Marianne, Liz règne et attend 
dans la maison - le superbe château d’Assas, 
près de Montpellier. On n'attendait pas Rivette 
dans ce décor provincial et ensoleillé, lui qui 
nous avait accoutumés à saluer chaque nou- 
velle décennie d’un portrait aigu et fantasmago- 
rique de Paris {Paris nous appartient, 1960, Oui 
One, 1970, le Pont du nord, 1980). Mais Jac- 
ques Rivette, on l'a compris, aime surprendre. 

« Comme ils montaient l’escalier du rampait, 
cinq heures sonnaient au clocher du village. » 
Rivette filme littéralement cette phrase de 
roman-feuilleton. Il a toujours été fidèle à ce 
genre et, à nouveau, recourt aux «cartons» 


dans le style de ceux qui émaillaîent les films 
de Feuiilade ou les muets de Fritz Lang - on se 
souvient des récurrents « mais le lendemain 
matin... » de Céline et Julie vont en bateau. En 
haut de l’escalier, il y a l’atelier. « On dirait une 
église », dit Marianne quand elle le découvre. 
Et c’est bien une cérémonie spirituelle, avec sa 
liturgie et son miracle, qui va s’y produire. 

D’abord il faudra établir le « contrat » entre 
Frenhofer et Nicolas. « Outre mon intérêt pour 
le personnage de la jeune fille . négligé par la 
plupart des nombreux commentateurs de la nou- 
velle de Balzac, c’est cette idée de contrat qui a 
déclenché l’envie du film, souligne Jacques 
Rivette, assurant n’avoir pas relu le texte avant 
de se lancer dans le projet. Mais nous en avons 
modifié les termes, le contrat du film est plus 
cynique, plus exigeant que dans la nouvelle. » 
La Belle Noiseuse n’avait pas attendu cette 
«envie de film» pour venir cligner de l'œil 


chez Rivette : elle apparaissait dans son film 
précédent, la Bande des quatre. Benoît Régent 
y prétendait chercher ce tableau fictif, pour 
s’introduire dans la demeure des héroïnes. 

Apparue par accident - ces accidents que 
Rivette affectionne - la Belle Noisense dont le 
nom, jadis porté par une courtisane, signifie la 
belle casse-pieds, la belle emmerdeuse, va deve- 
nir le beau souci du réalisateur. «A l’époque, 
cette citation de Balzac était juste une bou- 
tade», dit celui qui avait déjà emprunté l'His- 
toire des Treize à l’auteur de la Comédie 
humaine , et adore puiser dans son immense 
culture les éclats de miroir des références, litté- 
raires on autres. 

« Et puis la boutade est devenue bouture», 
enchaîne Pascal Bonitzer, coscénariste du film 
avec Rivette et Christine Laurent C’est, depuis 
l’Amour par terre, la quatrième collaboration 
de Bonitzer avec Rivette, et les deux anciens 
critiques des Cahiers du cinéma, appartenant à 
deux générations successives, sont d’intarissa- 
bles complices en jeux de mots - qui souvent 
ouvrent des pistes dans les scénarios labyrinthi- 
ques et codés qu’ils se plaisent à concocter. On 
devine leur sourire lorsqu'ils ont découvert 
chez Balzac l’invocation « O Mabusei O mon 
maître. 1 » lancée par Frenhofer, évocation de 
Jean de Maubeuge, dit Mabuse, sensé lui avoir 
enseigné la peinture, lui «qui possédait le secret 
de donner de la vie aux figures ». Alors que 
Fritz Lang fait partie des maîtres avoués de 
Rivette. 

JEAN-MICHEL FRODON 


Lire pages 12 à 15 les articles de Jean-Michel Frodon, 
de Pascal Bonitzer, coscénarisie du film de Jacques 
Rivette, ainsi que l’entretien avec le peintre Bernard 
Dufour, qui a prêté sa «main» ta personnage interprété 
par Michel PiacIL Et. i travers des ouvres de Picasso, 
Matisse, Cézanne, Glacometli. Un éclairage sur les rela- 
tions mystérieuses entre les peintres et leurs modèles. Sor- 
tie nationale de la Belle Noiseuse le 4 septembre. 
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Les sentiers du film 


Sous le regard 



Picasso . ' 

Lo peintre ot son . rnorièto (1926) 

Le thème du pei ntr e ataon nodètoir PJ®P* c ® aux 

consldératiof** aur la réalité, ta îjte e^rt. sur - 

la réalité cia ta via et la via de l'art, apparaît an 
filigrane fout au long de l'cauvrada Pta»»c|. 
surtout è partir de 1326, lorsque Voltard lui 
demande d'illustrer la Chevf-d'œUvro Incormude 
Balzac. Il la traite sous tous la» angles, dans tous 
les styles, de près, de loin; en , costume d époque 
ou au quotidien, variant, compliquait, retournant 

à plaisir les données, amusé mais néanmohw 

hanté par le drame de Frenhofer, dont ta déslr de 
perfection débouche sur un tableau Illisible, ou 
l'on ne reconnaît qu'un pied (Rivette ne manque 
pas d'y feire affusion!. Pfcasso, qui avait du ■ 

chef-d'œuvre une Idée plutôt relative, et pourrait 
passer pour un Fr e n hofer heureux tirent toujours 
son épingle du jeu, en imifite, tout ^ 
particuliérement dans le tableau de 1 926 
(Musée Picasso. Paris), pour montrer tout à ta fois 
l’attachement jubitatoire du peintre à son modèle. 

à travers les deux figurés Intimerhent liées 
débordant d'aUtouré du tableau è l'Intérieur 
du tableau, et la perte du modèle dans 
r effervescence de ta création picturale. - G. B. 


C OMME il n’a jamais été question de faire 
un film d’époque, le livre était, explique 
Jacques Rivet te, « impossible à adapter 
littéralement, à cause de l'histoire de l’art. Le 
tableau « incompréhensible » que décrit Balzac 
(«un chaos de couleurs, de tons, de nuances 
indécises, espèce de brouillard sans forme») a 
un sens très fort en 1832, mais plus aujourd’hui, 
après des décennies de peinture abstraite. 

» D’ailleurs, lui-même écrit à l’époque de 
Delacroix, après Constable, à un moment où la 
peinture aborde son grand virage moderne. 
Delacroix aurait été intéressé par le tableau de 
Frenhofer, il ne l’aurait pas rejeté comme fait 
Nicolas Poussin dans le texte. C’est pour ça que 
Balzac situe l’histoire au dix-septième siècle, en 
pleine période classique, quand le tableau ne 
pouvait absolument pas être compris par ceux 
qui le voient. » 

Les glissements, du texte à l’écran, sont 
considérables. Le personnage très présent de 
Lia, la femme de Frenhofer, est apparu, pour 
supprimer l’hypothèse que le peintre pourrait 
coucher avec Marianne. Et dans le film, on 
verra autant qn’il est possible ce qui se produit 


entre l’artiste et son modèle, alors que la jeune 
fille de Balzac ne posait même pas pour Fren- 
hofer, elle se contentait de se mettre à côté de 
la toile. Le tableau du film, contrairement à 
celui du livre, sera réputé achevé et bien achevé 
par les quelques personnages qui le verront 
(pas les spectateurs). Il sera ensuite caché, 
emmuré, et non pas détruit.. 

LE BAL DES VARIANTES 

Mais des variantes en apparence plus anecdo- 
tiques sont tout aussi révélatrices. Ainsi le 
jeune modèle a changé de prénom. Elle ne s’ap- 
pelle plus Gillette mais Marianne. Que Jacques 
Rivette ait inconsciemment opéré ce change- 
ment, persuadé qu’il respectait le nom d’ori- 
gine, ne traduit que mieux l’insistante présence 
d’une de ses références permanentes : le 
théâtre. 

Sous les auspices de Marivaux et de Musset, 
cette Marianne signale chez le réalisateur de 
Paris nous appartient (où on répétait Pèriclès), 
de l’Amour fou (où Jean-Pierre Kalfon tentait 
de mettre en scène Andromaque), d 'Out One 
(où les personnages travaillaient sur Promèthée 


enchaîné d’Eschyle), de l’Amour par terre (basé 
sur la commande d’une pièce) et de la Bande 
des quatre (où Bulle Ogier dirigeait un cours 
d’art dramatique) le rôle-dé du théâtre dansses 
films. Le théâtre comme artifice au service de 
la vérité, le théâtre et ses rituels d’apparition et 
de disparition, rôde encore dans les marges de 
la Belle Noiseuse. 

Autre glissement significatif du livre au film, 
celui qui affecte Porbus. Peintre chez Balzac, te 
voici devenu riche collectionneur commandi- 
taire du tableau - et personnage éminemment 
rivettien, aux visées aussi ambiguës que son 
passé est lourd de mystères à peine entrevus.; 
Dans la nouvelle, Porbus se prénomme Fran- 
çois, il est cette fois Balthazar. Jacques Rivette 
plaide une nouvelle citation balzacienne, un 
hommage au Balthazar Qaës de la Recherche 
de l'absolu - le personnage a également des 
traits empruntés à Gobseck, Mais, si besoin 
était, une réplique du film - Christine Laurent 
imite la voix de Jane Birlrin : * Balthazar... par 
hasard » - confirme la référence, à Robert: 
Bresson. 


~ Bresson, qui fut d’abord peintre, s’est longue- 
ment interrogé sur les modèles, par opposition 
aux acteurs. Les modèles qui seraient capables 
d’un «mouvement du dehors vers le dedans», à 
l'inverse des acteurs, les modèles qui relève- 
raient de l’« Être» et non du «Paraître», les 
modèles «capables de se soustraire à leur propre 
surveillance Ç. capables: d’être divinement 
« soi» (1). Data le iecrêt de PateUer de Frenho- 
fer, c’est la transformation d’une actrice en 
modèle an sensde'Bresson qui yà se produire, 
dans' «l'échange télépathique, la divination» 
qui permet une «exploration profonde». 

Le cinéma de Jacques Rivette est ainsi fait 
• qu’on n’en finit pas d’y découvrir dès rimes et 
des assonances. On trouverait ainsi dans le 
. nom de Balthazar Potbus celui de Balthus, 
qu’on cherche <Tantant plus volontiers que le 
réalisateur avait utilisé, fl y a cinq ans, les des- 
tins du peintre comme point de départ de son 
Hurlevent. Et Jacques Rivette confirme avoir 
entre autres voulu reprendre la tentative de 
transposition qu’il tentait alors, * mais Emily 
Brontë s’était défendue, son texte revenait trop 
dans le film».': ' ^ 


0 
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Avant qu’ils le choisissent, il était comme tout le monde. 


simple mortel 


un film de pierre joifvet ; 

Philippe votter* Christophe bourseiller — nathalïerousse) 


Le cinéaste et son 


Par Pascal Bonitzer 

L ES grands tableaux sont dramatiques 
comme les grands films. D’ailleurs, 
quelle superproduction réussira à 
approcher de l’intensité émotionnelle du 
Très de Mayo ou de Guemical Inverse- 
ment, combien de surproductions semblent 
issues de la pire peinture pompière dn 
XIX* siède? 

Le XIX* siècle, justement, c’est la crise 
des moyens de la représentation, peinture, 
drame, roman. Le cinéma s’annonce, dès 
l’invention de la photographie, avec la des- 
truction du modèle raphaélesque et la dégé- 
nérescence du drame en mâo. Cest quand 
le modèle pictural classique devient caduc 
que les écrivains s’emparent de la question 
de la représentation, en peinture, du fan- 
tasme qui est sons-jacent à l’art du portrait, 
pour en tirer des effets sensationnels dans 
l’ordre du conte fantastique, du conte de 
terreur. Hoffmann, Poe, Balzac, plus tard 
Wilde et James, mettent en scène le vampi- 
risme de b représentation, sa duplicité dia- 
bolique et mortelle. Limitation du réel, 
objet de b peinture depuis b Renaissance, 
est saturée et devient signe de mort 

Dans le Portrait ovale d’Edgar Poe, la 
«vie» que te peintre met dans le portrait. 


comme par un phénomène de vases com- 
municants, est retranchée du modèle. Dans 
le Chefd'œuvre inconnu, c’est de poursuivre 
b captation de cette même vie que l’artiste 
meurt. Chez Balzac toujours, lé tableau 
deviendra pour b première fois objet d’une 
commande sociale La vie capturée par l’ar- 
tiste est vendue aux plus offrants, comme 
l'amour est corrompu par le règne des 
amoureuses professionnelles, les courtisanes 
(cf., entre autres, la Cousine Bette). Si le 
portrait, qui duplique et capture èn effigie 
l’objet d’amour, devient un principe de 
mort, c’est parce qu’il est te symbole de 
l’impasse du désir bourgeois, qui croit pou- 
voir s’approprier, immobiliser, enchaîner 
l’objet sexuel par te pouvoir de l’argent : 
c’est pour cette raison que te thème du por- 
trait chez Balzac est indissolublement , lié à 
celui de la courtisane, laquelle capte, pour 
leur ruine, l’amour des vieillards fortunés, • 
et agit comme un dissolvant universel des 
hommes, des institutions, des valeurs. - 

Dans la beauté du modèle, le portrait ' 
tente de figer ce processus de décomposi- 
tion. Cest pourquoi,, lorsque le portrait, 
fantastiquement, s’anime, la vie incontrôlée 
qui envahit b toile a b virulence intolérable 
de la putréfaction. L’odieuse métamorphose 
qui affecte l'image de .Dorian Gray. est 


proche de b «muraille de peinture» qui stu- 
péfie Poussin et Porbus lorsqu’ils prennent 
-connaissance, chez Balzac, dmehef-d’œuvre 
ravagé de Frenhofer. Dans les deux cas, le 
modèle d’une sublime beauté représente 
l’idéal dans l’ordre de la prostitution. Dans 
les deux cas, on ne retronve plus rien 
qu’une prolifération cancéreuse qui a tout 
dévoré, à l’exception d’un élément rescapé 
du naufrage, reste intact et fétiche qui évo- 
que à b fois le principe d’identité perdu et 
ie prix de ce qui a disparu : Dorian Gray 
qu’on ne reconnaît quVù ses bagues », lé 
pial nu merveilleux de Catherine Lescaut, 
là Belle Noiseose, qui permet aux deux 
spectateurs de voir que el&dessàus» fl y a ; 
eu une femme 

- Tel M. Vaidemar dans le conte d’Edgar 
Poe (1), le retour à la rie de ce qui est mort - 
ne se fait que par l’exhibition brutale, horri- 
: fiante, de ce .qui était refoulé sous Fimmobi- 
tité artifïcteUement maintenue du corps : 
«une masse dégoüuoue et quasi-liquide, une 
abominable putréfaction ». Le corps de 
Dorian Gray, celui de la Belle Noiseuse se 
résolvent en immondice. L’horreur qui se 
cadrait sons l’extrême beauté séductrice s 
envahi toute la surface de représen tatio n 

La dissolution des formes hante la pein- 
ture moderne, qui ne te sait? Le corps 
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Matisse 

La Séance do peinture ( 1 943) 

a Dans le tableau qui progressait lentement, il menait 
une lutte inteltliglble pour lut seul, trouvant jour après 
jour, dans ce qui la veille lui paraissait conclu, par où se 
glisser dedans, pour aller plus loin. » Lydia 
Defectorskaya, qui posa quotidiennement pour Matisse 
de 1935 à 1939. rappelle dans un livre précieux 
(Ed. Adrien Maeght) s l'apparenta facilité» de l'art du 
martre. Dans sa quête de «vérité », il est arrivé è celui-ci 
de la consulter. Par exemple à propos de la couleur des 
yeux d'une Anglaise «qui reviendra après-demain me 
regarder dans les yeux comme on me regarde 
habituellement quand je suis au travail, c'est-à-dire 
qu'on me regarde sans défense, sans soud ni protection. 
Ses beaux yeux noisette hier, aujourd'hui ne trouvant 
plus leur couleur en les regardant, j'ai demandé è Lydia 
de venir me dire ce qui en était en vérité. Elle m'a 
répondu : elle a les yeux de la couleur des vôtres, des 
miens propres. J'en ai été bien étonné. » - G. B. 


X 


— L ’ alambic de la fiction 
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Et les poses contraignantes, exagérées, que 
Frenhofer demande à Marianne an cours des 
séances de pose, sont cousines des postures 
contraintes des personnages de Balthus. Un 
peintre rebelle à la dérive de l’art contemporain 
vers un pur jeu sur lui-même, dans l’héritage 
surchargé de Duchamp, «un dés rares qui conti- 
nue, lui, de penser la peinture par rapport à la 
réalité. Et cè Menait. être aussi le cas de JFrenho- . 
fer ». 

Littéralement Frenhofer tord Marianne et 
s’exclame, tel un amant tyrannique : «Je veux 
tout Je veux l'intérieur, je veux l'invisible. C'est 
pas moi qui veux, c'est la ligne qui veut». Dans 
cette épreuve à laquelle le peintre la soumet, et 
se soumet, jeu de séduction èt de pouvoir, c’est 
bien la vérité qui est en jeu. Une vérité cachée, 
secrète, derrière les apparences : «Je peins les 
choses qui sont derrière les choses » disait le 
peintre de Quai des brumes - joué par Le 
Vigan, et ü y a une publicité pour le village de 
Le Vigan des Cévennes dans l’hôtel où s’impa- 
tiente Nicolas tandis que Marianne pose. 

«De cette vérité, Frenhofer entrevoit parfois 


fugitivement la possibilité dit Rivette, et puis, 
comme dans Faust, «arrête-toi, instant» et 
l'instant est passé.» Liz, tout naturellement 
lorsque c’est Jane Birkra qui parle, abrège le 
nom de son mari en «Frenho» : le poète André 
Frénaud n’écrivait-il pas : « Encore faut-il que 
l'intensité bouleversante d’un instant, le peintre 
en ait fomenté l'équivalence par une lente mon- 
naie de rêverie et de réflexion et d’amour »? 
Cette «lente réflexion», qui est également une 
action très concrète, exige et justifié la durée du 
film, aux aguets d'une alchimie à la fois longue* 
ment préparée et jamais certaine. Grâce à sa 
durée, la Belle Noiseuse dépasse la simple illus- 
tration de la dialectique du visible superficiel et 
du caché essentiel, c’est dans l’écoulement 
maîtrisé et montré du temps que naissent les 
ténus indices de l’énigme, et ses splendeurs. 

Imprévue à l’origine du projet, la place prise 
par ces séances de pose est devenue «le mystère 
autour duquel on a essayé de travailler, qui 
donne un élément dynamique, qui fait la singu- 
larité du film», note Jacques Rivette. Dans le 
jeu de complicité et d’échange avec ses co scé- 
naristes (et ses techniciens, tous de vieilles 


connaissances), le réalisateur a d’ailleurs plutôt 
pris en charge ce qui se déroulait dans l'atelier. 
11 a laissé à Christine Laurent et à Pascal Bonit- 
zer le soin de tramer les multiples fils qui se 
croisent autour de cette figure centrale et, par- 
fois par les détours les plus incongrus, conver- 
gent vers elle. 

LE HASARD ET LA COMPLICITÉ 

Cette recomposition est le résultat, la récom- 
pense d’une méthode de travail qui laisse la 
porte ouverte au hasard, aux accidents de tour- 
nage, avec les scènes précisées le plus tard pos- 
sible, les dialogues écrits pendant la période de 
réalisation au contact des acteurs qui les diront, 
la liberté de donner subitement plus de place à 
un personnage qui s’avère soudain prometteur. 
Mais pas d'improvisation, «seuls les dessins 
exécutés par Bernard Dufour dépendaient entiè- 
rement de ce qui se produirait dans l'instant, et 
nous les avons utilisés tels quels » . 

Choisi «de la même manière qu'un comé- 
dien », Bernard Dufour s’est trouvé, en prêtant 
ses mains à Frenhofer, dans la situation sédui- 
sante et perverse d’être à la fois peintre et 


modèle - un rouage de plus de ce dispositif en 
abîme, véritable machine à fabriquer de la 
vérité avec de la fiction : «Je crois que le 
cinéma est fondamentalement un art de fiction, 
dit Jacques Rivette. Même les plus beaux docu- 
mentaires, ceux de Flaherty, de Pierre Perrault 
ou de Jean Rouch, sont beaux dans la mesure 
où la fiction entre en eux». 

Cette fiction, les auteurs ne l’ont guère nour- 
rie de références à des peintres et à des 
tableaux réels : «Nous en avons regardé beau- 
coup sans s'attarder sur aucun». Et d’évoquer 
pêle-mêle Matisse et Bacon, les dessins de nus 
de Fautrier et Cézanne « obsédé par le Chef- 
d’œuvre inconnu», ou un ouvrage sur le 
Modèle (2) paru pendant la préparation. «Nous 
nous sommes surtout inspirés d'œuvres de fic- 
tion», renchérit Pascal Bonitzer. « Donnant des 
collaborateurs à Balzac», selon le mot de 
Rivette, ils ont ainsi appelé en renfort, entre 
autres, Edgar Poe et surtout Henry James, de 
l'Image dans le tapis aux Papiers de Jeffrey 
Aspem. 

« Une nouvelle surtout nous a éclarici les 

-► 




sanieux, le corps pourri, le corps disloqué 
de Soutine à Bacon, qui ne sait que c’est là 
l'un des objets privilégiés de la peinture 
moderne ? Soleil pourri : Bataille intitulait 
ainsi un commentaire très personnel de Van 
Gogh. 

Représenter, dans un film. Je mouvement 
essentiel du peintre moderne, son drame et 
sa terreur, son approche du corps toujours 
inédite aux yeux d’un public qui garde la 
nostalgie indélébile du corps classique, 
demandait la complicité d'un peintre véri- 
table, et ce fut Bernard Dufour. U fallait 
aussi une comédienne ayant la beauté mais 
aussi la force et l’intuition de ce à quoi elle 
allait se prêter, et c’est magnifiquement 
Emmanuelle Béart (est-ce ôn hasard, au 
regard des paragraphes qui précèdent, si, 
rfans te prochain film d’André Téchiné, elle 
incarne une jeune prostituée?). Mais il fol- 
lait bien sûr, et seul un cinéaste comme Jac- 
ques Rivette était capable à notre époque de 
tenter ce pari et de le réussir, pouvoir mon- 
trer effectivement ce qui se passe, dans la 
durée, entre le modèle et Parti ste. 

Aussi le moment où tout se noue et où, je ■ 
crois, on ne peut manquer d’être pris à la 
gorge dans le film - j'en parle ici d’autant 
plus à Taise que Jes scénaristes que nous 
sommes, Christine Laurent et moi, ne sont 


pas pour grand-chose dans l'impact de cette 
scène, - c’est lorsque pour la première fois 
le' peintre, Piccoli-Dufour Frenhofer, sous le 
regard de pierre d’Emmanuelle Béart-Ma- 
rianne, commence à tracer quelque chose 
sur le papier, quelque chose d’incroyable, 
parce que c’est à la fois complètement déri- 
soire et complètement magique, des traits 
tremblés, incertains, d’une plume qui gratte 
à ta limite du tolérable, et qu’on a le senti-: 
ment qu’on va voir, qu'on va voir quoi ? On 
ne sait, pas, un corps peut-être, une figure 
peut-être, mais peut-être rien. Surgit alors, 
avec une inexplicable consistance, ce qui à 
la fois est tout le suspense et le sujet du 
film, et semble-t-il aussi, tout le suspense et 
le sujet dé la peinture moderne. Et puis l’en- 
cre bave, la figure ébauchée disparaît sous 
un pâté de lavis, le pouce et l'index épais du 
peintre achèvent la destruction, et on se dit, 
incrédule ; « C'est donc ça ? C'est donc ça la 
peinture?» Et aussi «C'est donc ça? C’est 
donc ça le cinéma?» 


- (I) Edgar Â. Poe, le Cas étrange de 
AL Vaïdmar. 

► Critiqœ, écrirais et scénariste, Fixai Boaitzer 
est Botxmmtüt rantenr d’an essai consacré an 
relations entre peinture et daims, Déentrages 
(Cahiers du dnéntt-EdtSons de ITEtoHe). 
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idées, non pas sur la peinture et la vérité en 
général, mais sur ce que, nous, nous avions envie 
d’en faire, ajoute Jacques Rivette. Dans le Men- 
teur, James évoque les portraitistes mondains du 
dix-neuvième siècle, à qui leur modèle deman- 
dait une ressemblance flattée. Il suppose la possi- 
bilité qu'un tableau traduise une vérité sécrète, et 


h ^ ? 


Cézanne 


La Peintre (1868-1871). 

Si on en croit Ambroise 
Vollard, la torture que 
Cézanne lui fit subir fut 
beaucoup plus grande 
encore que celle infligée 
à James Lord. Car ce 
n'est pas en dix-huit 
séances de pose qu'il 
enleva son portrait, mais 
en plus de cent I « Et 
après cent quirue 
séances de pose. 
Cézanne me dit avec 
satisfaction : je ne suis 
pas mécontent du 
devant de la chemise. 

(...) Quand Cézanne 
abandonnait une toile, 
c'était presque toujours 
avec l'intention de ta 
a reprendre » plus tard, 
dans l'espoir d'un 
perfectionnement A y 
apporter, a (Cité dans 
l'ouvrage Autour du 
chef-d'œuvre inconnu . 
Ed. Ecole nationale 
supérieure des arts 
décoratifs.) — G. B. 
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Ce tableau, ce sera, donc, la Belle Noiseuse 
Marianne le voit, se voit, et s’enfuit, épouvan- 
tée. Frenhofer sait alors que la toile est achevée. 
Mieux que lui, Liz, dont le portrait andôa a été 
recouvert pour peindre Marianne - il ne s’agit 
pas ici de «page blanche» mais d’approfondis- 
sement vertigineux, - viendra pendant la nuit le 
regarder à son tour. Et tracera, selon l’expres- 
sion de Roger Caillois dans une lettre à 
Malraux (3) « une croix moqueuse et funèbre» 
au dos du châssis. Elle sait, elle, que c’est rou- 
vre entière de Frenhofer qui est ainsi achevée, 
que sa vie, comme peintre, en tout cas, est finie. 
En peignant Marianne la revenante (Nicolas l’a 
sauvée d’un suicide), Frenhofer est à son tour 
devenu fantôme, liz, experte en pès matières 
(elle occupe ses journées à empailler des oiseaux 
morts), ne s’y trompe pas. 




LES BEAUX PRÉSENTS 
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Au septième jour, dam la lumière tenoirienne 
d’un déjeuner champêtre, à mi-chemin de la 
maison et de l’atelier, tout le monde se retrouve 
pour un déjeuner sur l’herbe qui est aussi une 
Cène de rupture, d'ultime et souriante duperie 
et de mise en ordre, mais encore le «salut» 
collectif des acteurs à la fin de la représentation. 
Acteurs qui mériteraient- d’être ovationnés 
debout 


U y a Gilles Arbona, comédien et metteur en 
scène de théâtre, qui donne un si troublant Por- 
ta us, et David Bursztein qui avant de jouer 


Nicolas avait été dirigé sur scène par Rivette 
dans Bàjazet èt Tite et Bérénice, fl y a Marianne 
Denicourt, formée chez Chéreau, qui aura été 
Julienne, la soeur dë" Nicolas, déboulée en plein 
n ffl iftri . du film « pour brouiller les cartes et relan- 
cer le jeuvy imposée avec une virtuosité égale 
par lés scénaristes et la comédienne. 

Ensuite , sur scène, c’est Jane Birkin qui ferait 
un pas en avant et recueillerait, un hommage 
mérité. Elle, qui fut vif-argent chez Rivette dans 
l'Amour par réussit dans le rôle de Liz une 
extraordinaire composition «eh dégradé», pas- 
sant de l’àfïable maîtresse de maison à la sor- 
cière aux. pieds nus, macérant dans son donjon 
ses potions et ses inquiétudes. Superbe, elle le 
fut souvent à l’écran, elle est cette fois, par 
surcroît, inattendue ' ; 

Grâce féline et puissance contrôlée, c’est au 
tour de Michel PzcoolL fl est ici à la hauteur de 
ce .qu’il à fait de plus grand, c’est le Piccoli de 
chez Godard et de chez Bunuel, de DiUinger est 
mort ët.de là Puritaine. E. est là dé de voûte de 
l’édifice complexe du film. «A l’origine; je me 
suis demandé si Frenhofer devait être joué par un 
peintre ou par un acteur : Dès que fai décidé que 
ce serait un acteur, j'ai voulu que ce soit 
Michel », se souvient Rivette. ' 

«Il emmenait Frenhofer très loin du person- 
nage hùffmanhien décrit par Balzac. S’il avait 
refusé le rôle, je n'aurais pas fait ï& Belle Noi- 
seuse. Quand il a accepté, et surtout quand je l'ai 
vu aux côtés, de Bernard Dufour, fai su que. ça 
ptmrraü fonctionner. Èt aussitôt Michel s'est mis 
à observer et à «s'approprier» Bernard.» 

Christine Laurent ajoute aussitôt : <r llregar - 
dait autant Jacques (Rivette) que Bernard 
Dufour. Il a vraiment cherché d’équidistance. Il a 
composé son personnage en mêlant les deux. » 
Machiavélique et désarmé, sincère et roué, dan- 
gereux sans méchanceté, lourd d*un savoir-faire 


OLIVIER DEBRE 

C.C.C. Tours 

et château d’Amboisc 

Jusqu’au 29 septembre 
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Bernard Dnfonr est né en 1922, 
à Paris. D’abord abstrait, 
il a commencé à la fin 
des années 50 à peupler 
sa peinture de formes sexuelles, 
pals de nus, de couples, 
de portraits et d'autoportraits. 
Jacques Rivette bd a demandé 
de prêter sa main 
à Frenhofer-Plccoli. 

Un jeu difficile pour le peintre, 
qui justement ne joue pas, 
et dont la peinture bien réelle 
sert nue fiction. 


«J , AI reçu un projet de scénario signé de 
Jacques Rivette, Pascal Bonîtzer et 
Christine Laurent J’y ai b ceci, qui me 
concernait : «Nous voulons que notre histoire se 
passe de nos jours et nous faisons de Frenhqfar un 
peintre d’aujourd’hui, figuratif certes, dam le cas 
contraire un élément essentiel du drame: le nippon 
du peintre et du modèle, disparaîtrait, mais 
moderne et certainement pas ptntrnodane: un pein- 
tre dans le style de De Èborâng de Fantrier ou de 
Bacon, ou plus près de nous du md connu Bernard 


» Rivette connaissait mon travail depuis les 
aimées 60, Bonîtzer le connaissait aussi Lear Fren- 
hofer me ressemblait étrangement. Il y avait 
leur histoire des crancid rares avec ma vie privée, 
qui m’ont énormément troublé et convaincu de 
participer au tournage du fflnt. 

» Je me suis mis au travail aussitôt après avoir 
donné mon accord. J’ai fait poser Birkin pour le 
tableau & la Belle Noiseuse et fsri peint tes auto- 
portraits de Frenhofer-Pkxxdi. Dès fe début du 
film, on le voit prendre un de ces autoportraits, qui 
est sur le chevalet, et dire : «Assez avec ces «no- 


ces incarnations ont créé pendant Je tournage des 
problèmes assez intéressants de frustration et de 
pouvoir. J’y reviendrai 

» Puis Rivette est venu rue voir au Pl«Mé, où je 
travaille, fl a choisi certains de mes tabfeanx pour 
constituer te fond d’atelier de Frenhofer. Ils mit 
aussi déménagé absolument tout mon matériel de 
travail, tout mon atelier; que j’ai retrouvé sur tes 
fieux du tournage ; te château cTAssas, un bâtiment 
de pierre analogue au mien, avec tes mêmes pro- 
portions, la meme loggia, la grande grange™ 

» Je suis resté trois semaines à Assas. Rivette 
m’avait dit: «Bernard, tout ce que vous. dessinerez 
sera famé.» Il n’en a pas été exactement ainsi Pour 
des raisons d’économie; fl n'a eu qu’une caméra et 
n’a pu filmer ce que je faisais dans Fatdier;^ au 
jour te joui; pour alimenter te travail que Frenhofer 
était censé fournir en dehors des séances detour- 
nage. Mon travail a donc consisté à dessaler direc- 
tement sous la caméra et off. Off: une grande partie 
des dessins avec Béart, tes grands nus au fusain qui 
venaient emplir au fixr et à mesure râtelier filmé, et 
te Nu bleu donné an collectionneur à la place du 
tableau de la BeBe Noiseuse achevé, emmuré, qu’en 
ne voit pas. Sous b caméra: tous les dessins à fa 
phmift, des grands fusains, des débuts de peintures 
À rhufle, Facbèvement de la Belle Noiseuse quand 
je bascule le tabteâu et que je le repeins avec te 
corps de Béart en brade. Ça, c’est une décision que 
fai prise, comme la grande croix rouge par-dessus. 

» A ce niveau-là, Rivette m’a complètement 
laissé faire ce que je voulais 11 ne m'a jamais dit : 
«Je voudrais que vous fassiez ceci ou cda_» Son 
travail est vraiment un work in progress : il ne 
savait pæ ce qu’il allait faire 1e lendemain. Je tra- 
vaillais dans mou atelier off d’un côté d’un _ 
immense corridor, de Fautre 3 y avait Bonîtzer et 
Laurent qui travaillaient an scénario. Lesjchoses 
étaient srannises à Rivette^ qui tes acceptait loupas. 
Au départ, je ne savais pas œ que faflah faire sur 
le tournage. L’idée des grands fusains est née au 
coure du travail, sans que Rivette nié Fait 


qiffl tes mettrait dam fatdiei; mais que Béart ne r 
prendrait pascesposes dam te film. . ' 

» Tai aussr joué un rôle de qoaseilter et d’ms- 
Jigatiêûr& propos de b rebriaudu. peintre etde son 
modèle. Rivette et Piccoli m’ont tonguement inter- 
rogé sur ce qui se passait quand je draguais des ' 
filles dans b rue, quefappelle maintenant mes 
«inconhiies». Je leur ai effectivement décrit le 
trouble qui me saisissait quand la fiffle amvaitâ 


ratdier et se déshabillait. Jfin’était pas question dé- 
faire l’amour : fai toujours considéré "que b ; 


dépense amoureuse du coït et b dépense de b. 
création .étaient impossibles à joindre. Cest juste- 
ment ce mélange de trouble sexud et de travail qui 
m’a toujours excité dans te travail avec le modèle 
Mais, oomme Rivette est quelqu'un (Fcxtifcnement ' 
prude et chaste, 2 n’a pas mis tout le désordre qui 


Il Ta traduit par b séquence du tabouret, quand te 
peintre n’arrive pas à décider de h pose IL ÿ a là 
ubl côté panique qiritradmttrès bien son trouble 
face.au modèle. 

» Traite b manière partie, quand Piccoli dit à 
Béart : «Regardez moi en face, mais ne me fixez 
pas dans les yeux, ça me gêne», c’est quelque chose 
que fai toujours dit : je n’ai jamais regardé on 
modèle dans tes yeux, et je n’ai jamais supporté 
qu’efle me regarde, parce cpf& ce;moment4à fl y a 
une conversation. Le rapport aux fûtes qui ont posé 
poor moi a toujours été- un rapport die total silence; 
de totate.nou^omnmiricalion. Je me su». rendu 
compte que les malleurs modèles, avec qui fai te 
mieux travaillé, étaient. comme de merveilleuses 
actrices dont le jeu consistait uniquement à être 
leur propre corps, leur p ro p re sexe. Ce qui est 
extraordinairement «M5c3e, ce que b plupart des 
femmes refusent. .Comme d’mQeuzs le montre fan- 
tartjqoanfint bien Béart 

» Rivette n’a pas te même rapport & b sexuàSté. 


» J’avais rencontré Rivette longuement. H 
m’avait beaucoup parié de son projet, beaucoup de 
b chimère. La figure de fa drimère a joué an grand 
rôle dans tonte sa fantasmagorie, dans toute b 
construction du film. Au premier plan, b chimère 
était Frenhofer lui-même, mu espèce de triade 
Rivette, Piccoli et moi Puis il y avait b chimère 
Biririn-Béart, et b chimère Piccofi-Dufbur. Toutes 


sont <te mm, fl. m'a dit après : « Bon, maintenant, 

BenutrdmminslaiaerksposBaggravéetÈBya 


» J'ai beaucoup travaillé aux grands dessins de & travers différents sièges plus ou moins confcrta- 
Béart-bouk, à des dos et à d’antres mis qui 1» blés. Je donnas des indications, fl intervenait en - 
correspondaient pas au fantasme de Rivette. -frôlant Béait, entrait hri-même dans ton propre 
Rivette a un fantasme sexuel complètement tonné fentàanè, pub mut fins que tes choses étaient misés 
vers le dos, les fesses, tandis que moi, mon fanr en place, Picodi prenait le jeu et instaurait b pose, 
tasme; il est plutôt. de Tautre côté. II lin est atrraé Cétatent des séances rmr me favmaint 
de me dire, devant des dessins de Béart de fiôv ment Parce que c’était' vraiment Suzanne et lés 
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“Les Commitments" est un film tout feu tout flamme, 
dont on sort regonflé. Une vraie cure de vitamines. 

STUDIO (C. VVimphen) 

“Les Commitments’’ est un film en état de grâce. 

PREMIERE (J. P. Chaillet) 


trois vieillards. Moi, je n'ai jamais fonctionné 
comme ça .avec ks modèles. Je n’ai jamais eu cette 
espèce de rapport sadique au corps. v 

» On a parié du film comme d’un documentaire 
sur l’ait En un sens, c’est vrai : Rivette ne m’a 
rien demandé et j’ai travaillé exactement comme à 
l’atelier. Comment j’y suis arrivé? Question de 
temps, j'ai complètement vécu dans le film, pen- 
dant piuà (te ring mois avant les trois semaines de 
tournage, et surtout dans ridée que j’aurais une 
caméra dans le dos. Tai beaucoup réfléchi à ça 
depuis : j’ai fait l’objet de documentaires sur l’art 
pour la télé, et je me suis rendti compte que j’y 
jouais mon rôle de peintre, que je faisais semblant. 
Je pense que tous les peintres qui sont sous une 
caméra de documentaire réagissent comme moi, 
parce que le temps est trop, court. Cé qui m’a 
frappé avec Rivette, c'est qneje n’ai jamais, fait 
semblant C’était devenu une seconde' nature chez 
mol Je m’étais totalement habîmé à la présence 
des opérateurs et des gens, et, sur le plateau, c’était 
comme la solitude dans mon atefier. 

» Rivette a très bien compris que je ne jouais 
pas comme un acteur,, et n’a jamais fait de moi 
.qu’une prise. D y a là une très grande différence 
d’avec tes prises de .facteur PicooU Qu’ü y ait une 
seule prise de moi constitue un réelle réd de mon 
travail fi y a tout d’un coup dn réel dam la fic- 
tion. Je pense que cet hiatus exceptionnel, que 
cette espèce de règne des choses d’essence diffé- 


rente introduit dans le film un extraordinaire pou- 
voir perturbateur. 

» On présente toujours Godard comme un 
cinéaste qui aime la peinture, rcois, quand 3 fait 
Passion, il emploie des décorateurs, 3 éradique la 
-peinture. Même Bresson, que je connais bien et 
qui est on passionné de peinture, n*«a montre 
jamais. Les cinéastes ont toujours éloigné la pein- 
ture. Rivette est le premier dans l’histoire du 
cinéma qui montre le travail réel du peintre à 
l'intérieur d’une fiction. Mais il ne peut pas 
s'empêcher de faire dessiner réeflexnent PicooH, ni 
d’aller plus loin dans le genre perversion à la 
Godard, en faisant dessiner le pied, seule chose 
que Ton voit du tableau achevé de la Belle Noi- 
seuse, par un assistant décorateur, comme s'il se 
disait lui aussi : et a j’éradiquais la peinture? 

. »• La Belle Noiseuse est un f3m où il n’y a pas le 
couple habituel metteur en scène-acteur, mais 
deux artistes. Avec toutes les tentations de reprise 
de pouvoir, de contrôle» tout un jeu de frustra- 
tions. Par exempte, quand j'ai repeint la Belle IVbt- 
seuse, j’avais prévu avec Rivette de recouvrir le 
visage de Biridn de bleu, sans le faire disparaître, 
ce qui la rendrait encore, plus présente, ferait 
qu’elle- serait là sans être là. Comme c’est une 
manœuvre snnpte de passer dn bien, Rivette avaà 
décidé que Piccoli pourrait te faire. Bon, <f accord, 
je lui montre. Moteur! A vous, Bernard! Je pans 
Béart-en boute et commence à passer Bzridn ait 


bleu, oubliant complètement ce qu'il y avait 
autour de mol El tout d’un coup : «Merci, Ber- 
nard Coupes / A toi, Michel!» C’était on très 
grand moment du tournage, un moment de 
grande tension dramatique. Jamais on ne m'avait 
dit une chose pareille. Quand je suis à l’ atelier , 
personne ne me dît : «Arrête!» Donc, Piccoli 
commence à peindre, à passer son bleu, et il avait 
Fidée qu’il achevait le tableau, dans le sens drama- 
turgique du terme : il tuait sa femme. Et tout d’un 
coap i] se met à taper sur le tableau. 1] était 
débordé par sa dramaturgie d’acteur, et 3 a conti- 
nué. Je me suis même dit : comme ça, 3 va crever 
la toile. J’étais curieux de savoir si Rivette montre- 
rait ça aussi. En fait 3 a compris que Piccoli était 
pris par sa dramaturgie d’acteur et que jamais un 
peintre n'aurait fait une chose pareille. D a coupé 
ses derniers gestes. Là on peut vraiment parier de 
frustration : celle de Dufour, privé de son geste de 
peintre, et celle de Piccoli, privé de son geste d’ac- 
teur. 

» A Cannes, le soir de la présentation dn film, 
Rivette m’a dit qu’il avait beaucoup pensé à me 
faire jouer le rôte de Frenhofer. Je fai ai répondu 
que, s’3 me l’avait proposé, je lui aurais dit non. 
parce qu’il n'est pas Bresson, qu’il a besoin d'ac- 
teurs, qu’il est us metteur en seine d'acteurs.» 

Propos recueillis par 
GENEVIÈVE BREERETTE 


UN FILM DE ALAN PARKER 

LES COMMITMENTS 
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AUTOUR DE «LA BELLE NOISEUSE » 
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dont il ne sait que faire et allégé soudain d’un 
bonheur routinier auquel il s’était fait, Frenho- 
fer, tel que le campe Piccoli, est un personnage 
d’une infinie fascination, unique en sa gloire de 
peintre consacré et pourtant terriblement 
proche. 

Mais ce. que fait Emmanuelle Béart... Le 
cadeau réciproque que s’offrent la jeune actrice 
et le réalisateur est si beau, si total, qu’il devient 
presque embarrassant d’assister à un tel don - 
mais cela fait partie du jeu, bien sûr. Si les mots 
de probité, de délicatesse et d’intelligence ont un 
sens pour qualifier une mise en scène, ü faut les 
appliquer à la manière dont Rivette a posé sa 
caméra devant Emmanuelle Béart, lui a fait Ôter 
son peignoir, a guetté sur son visage et son corps 
nus, au-delà du charme des formes, un sens, un 
secret 

L’ÉVIDENCE RIVETTE 

Face à lui, face à cet étrange trio d’hommes - 
Piccoli qui la regarde, Dufour qui la dessine, 
Rivette qui la filme, - ce n’est pas seulement 
qu’Emmanuelle Béart réponde de chaque fibre, 
de chaque muscle; de chaque édat Elle sait ou 
du moins, dans le déroulement dn film, elle 
comprend. Quoi? Nous, nous ne savons pas. 
Mais la trace de cela est fulgurante. 

Ainsi Jacques Rivette a de nouveau porté 
dans des zones inconnues ce qu’on peut obtenir 
de comédiens* lui qui, non content d’en faire les 
personnages de tant de ses films, les associe inti- 
mement à leur conception, dans un jeu fluide de 
démocratie de conflits et de contrôle - de même 
que, à l’intérieur du film, Frenhofer, Marianne 
et plus indirectement Liz, Nicolas et Porbus 
«mettent en scène» les situations. 

L’évidence est un ressort secret de la méthode 
de Jacques Rivette. Curieusement, mais il n’èst 
plus temps dé s’étonner d’aucune coïncidence, 
on trouve dans la lettre de Caiflqis citée plus 


haut ce portrait : «Il ne raisonne ni n’argu- 
mente. Il part de l’évidence entrevue et redistri- 
bue, pour l’imposer, les données du problème. Il 
modifie les relations, la perspective, écarte une 
apparence, met l’accent sur tel détail négligé. Et 
voici que, des éléments renouvelés par une dispo- 
sition imprévue, fulgure une vérité qui d’emblée 
semble irrécusable et qui demeure féconde. » 
Caillois décrivait Malraux, il traçait, sans le 
savoir, le portrait de Jacques Rivette. 

Ainsi le jeune critique des Cahiers du cinéma 
(dont il sera plus tard le directeur), imposait ses 
«vérités fécondes» qui allaient contribuer à 
renouveler le regard sur le cinéma, proclamant 
que «l’évidence est la marque du génie de 
Howard Hawks », se croisant pour la plus grande 
gloire de Fritz Lang. Et de Jean Renoir, le 
«patron », dont U fat l’assistant II sera ensuite, 
comme le raconte joliment Truffaut dans les 
Films de ma vie (dédié à Rivette), celui qui, 
avec son court-métrage le Coup du berger, 
déclencha le «passage à l’acte» des jeunes 
auteurs des Cahiers qui allaient constituer la 
Nouvelle Vague. 

Et c’est de nouveau cet aplomb et cette subti- 
lité qui suscitent la bouleversante sécheresse de 
là Religieuse comme les envoûtements joueurs 
de Céline et Julie vont en bateau, cette mobilité 
d’esprit et cette rigueur hautaine qui mettent en 
branle les douze heures quarante de Out One, ou 
le projet, inabouti, d’une tétralogie intitulée les 
Fiües du feu, en hommage à NervaL Auteur au 
sens plein du mot, «Rivette crée le réel par la 
seule force de la description visuelle» (4). Il peut 
bien nier tout autoportrait dans la figure de 
Frenhofer, affirmant : «Je ne me vois pas du 
tout en peintre », cette démiurgie-là est bien celle 
du peintre. 

Mais Rivette c’est aussi, et on retrouve la 
proximité de la peinture, le «métier», le savoir- 
faire. Il prétend pourtant qu’à la différence de 


l’exécution d’un tableau, « tout le monde peut, 
avec l’aide de collaborateurs, faire du cinéma dès 
lors qu’il a une idée forte de film», citant les 
exemples de Cocteau, de Malraux ou de Duras 
qui ont su maintenir leur univers en passant de 
la plume à récran. Mais il invoque aussitôt Jean 
Renoir, qui pariait d’un « art secret ». 

Cet art secret « qui ne peut pas se dire par des 
mots, l’approche de l’intérieur des problèmes que 
pose cette manipulation de l’espace et du temps 
qu’est la mise en scène de cinéma », il en possède 
à fond tous les outils et tous les matériaux. Il 
suffit de l’entendre parier du cadre (ici le 
«1/33», format des classiques du cinéma, for- 
mat «figure» en peinture) et de la lumière, de 
l’architecture d’un récit et des enjeux du mon- 
tage, lui qui, à la différence de presque tous ses 
confrères, reste un spectateur assidu des salles 


Giacometti 

Portrait « définitif » 
de James Lord. 

L'écrivain américain décrit 
au jour le jour dans 
Un portrait par Giacometti 
la « progression -régression » 
de l'artiste exécutant son 
portrait en dix-huit séances. 

« H peignait et repeignait sans 
cesse la tète. Devant ses yeux, 
l'image devait apparaître et 
disparaître comme celle 
qu'on voit dans la lentille 
d'une caméra qui peut se 
mettre au point puis se 
brouiller... s - G. B. 


obscures, un dévoreur de pellicule encyclopédi- 
que et tatillon. 

11 suffît de voir comment il maîtrise le long 
cours de son film, où le temps est à la fois si 
présent et si peu pesant, tendu par le ressort 
d’un suspens puissant, film d’action malgré les 
apparences - quelque chose d’essentiel advient à 
chaque plan, et chaque élément «fait l’amour, 
ou la guerre, avec tous les autres». 

Jacques Rivette possède l’art secret pour «for- 
cer l’arcane de la nature », comme dit Balzac. Il 
suffit de voir la Belle Noiseuse. 

JEAN-MICHEL FRODON 

(1) Robert Bresson. Notes sur le cinématographe. 
Gallimard. 

(2) Le Modèle ou l'artiste séduit de France Borel. Skûa. 

(3) Catalogue de l'Exposition Malraux (Fondation 
Maeghtl 

(4) Gilles Ddeuze. L'Image-temps. Editions de MinuiL 


L’art secret 






) 
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LA SÉLECTION DE LA SEMAINE 


Tous les films 
nouveaux 


Les Commitments 

de Alan Parker. 

avec Robert A ricins. Michael Aheme. 
Angelina Bell, Maria Doyle. Dave 
Himegan, Branagh GaOagher. 

Mandas |2 h). 

. Ce sont des jeunes gens de Dublin qui 
formcni un groupe de soûl musique - 
parce que les irlandais sont les blacks de 
la Grande-Bretagne. Entre conflits per- 
sonnels et aléas du métier, l’histoire ne 
finit pas bien. 

VO : Forum Horizon, handicapés. THX, 
dolby. 1- (45-08-57-571 : 14 Juillet 
Odéon. dolby, fi- (43-25-59-831 : Pathé 
Hautefëuille. dolby, 6- (46-33-79-38) ; 
George V. THX. dolby, 8 (45-62-41-46) : 
Pathé Marigren-Coneorda. dolby, 8- (43- 
59-92-82) : 14 Juillet Bastille. 11- (43- 
67-90-81) ; Escortai, 13- (47-07-28-04) ; 
Sept Parnassiens, dolby, 14* (43-20- 
32-20) ; 14 Juillet Beaugrenelle, dolby. 
18 (487879-79). 

VF : Rex. handicapés, 2* (42-36-83-93) ; 
Pathé Français, dolby. 9* (47-70-33-88) ; 
Les Nation, dolby. 12* (43-43-04-87) ; 
Fauvette Bis. 13- (47-07-55-88) ; Mis- 
tral. dolby. 14* (45-39-52-43) ; Pathé 
Montparnasse, dolby. 14* (43-20- 
12-06) : U.G.C. Convention. 1 5* (45-74- 
93-40) ; Pathé Cllchy. 18- (45-22- 
46-01). 

Dans la soirée 

de Francesca Archibugi v 
avec Marcello Mastroianni, Sandrine 
Bonnaire. Zcs Incrocd, Lara Pranzoni, 
Giorgio Tïrabassi. Victor Cavaflo. 

Italien (1 h 42). 

Rome, années 70 : les certitudes d'un 
professeur d'université communiste 
sont ébranlées par l'arrivée de sa belle- 
fille - qui vient de rompre avec son 
mari - et de sa petite Hile. 

VO : Ciné Beaubourg, hamScapés, 3* (42- 
71-52-36) : Reflet Logos I. handicapés. 
5* (43-54-42-34) ; U.G.C. Rotonde. 6* 
(45-74-94-94) ; U.G.C. Biarritz, dolby. 8 
(45-62-20-40) ; La Bastille. 11* (43-07- 
48-60). 

VF : U.G.C. Montparnasse, 6* (45-74- 


94- 94) ; U.G.C. Opéra, dolby, 8 (45-74- 

95- 40). 

L'embrouille est dans le sac 

de John tandis, 

avec Sylvester Staltone. Omet la Muti. 
Marisa Tomai. Peter Riegert, Vincent 
Spano. 

Américain (1 h 50). 

Cest Oscar - pièce et film qui ont fait 
la célébrité de Louis de Finis et peut- 
être n'a-t-il jamais été aussi extravagant 
- adapté par les Américains, et pas tel- 
lement reconnaissable, d'autant que Syl- 
vester Stallone reprend le rôle de de 
Funès. 

VO : Forum Orient Express, handkapés. 
1- (42-33-42-26) : George V. dolby, 8* 
(45-82-41-46) : U.G.C. Biarritz, dolby, 8* 
(45-62-20-40). 

VF : Rex. 2- (42-36-83-931 ; U.G.C. 
Montparnasse, handicapés. 6* (45-74- 
94-94) ; Paramount Opéra, handicapés, 
dolby. 9* (47-42-56-31) ; U.G.C. Lyon 
Bastille, dolby. 12* (43-43-01 -59) ; Fau- 
vette. 1 3* (47-07-55-88) ; Mistral, handi- 
capés. dolby. 14* (45-39-52-43) : Mira- 
mer. dolby. 14* (43-20-89-52) ; Gaumont 
Convention. 15* (48-28-42-27) ; Pathé 
CSchy. 18* (46-22-46-01) ; Le Gambetta, 
dolby, 20* (46-36-10-98). 

Hidden Agenda 

de Ken Uncft, 

avec Fronces MeOormand. Brian Cox. 
Brad Dourif, Mal Zatterling, Bernard 
Bloch. Jim Norton. 

Britannique (1 h 35). 

Histoire de lutte armée, d'attentats, de 
corruption en Irlande du Nord à propos 
de l'assassinai d’un membre de la Ligue 
des droits de l'homme. Le film penche 
très nettement du côté des Irlandais. 

VO : Ciné Beaiéwurg. handicapés, dolby, 
3* (42-71 -52-36) ; Racine Odéon. 6* (43- 
26-1 9-88) : Les Troie Balzac. 8* (45-61 - 
10-60) ; 14 Juillet Bastille, handicapés, 
11* (43-57-90-81) ; 14 JuMet 8eaugra- 
nslle. dolby. 15* (45-75-79-79) ; Bienve- 
nue Montparnasse, dolby, 15* (45-44- 
25-02). 

Homicide 

de David Marnai. 

avec Jo Mantegna, William H. Macy, 
Nataüja NoguRdi. Vïng Rhames, J. S. 
Bloch. 

Américain (1 h 40). 

Un inspecteur G'uif) qui traquait un tra- 
fiquant de drogue, doit le lâcher pour 
enquêter sur le meurtre d’une vieille 
dame (juive). Le polar sert à la descrip- 
tion de l’antisémitisme ordinaire dans 
les milieux policiers. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby. 
1* (45-08-57-57) ; Pathé Impérial, handi- 
capés. 2* (47-42-72-62) ; Pathé Haute- 
feuille. 6» (46-33-79-38) ; George V. 8* 
(45-62-41-46) ; Pathé Marignan- 
Concorde, 8* (43-59-92-82) ; La BastiDe. 


handicapés, dolby. 11* (43-07-48-60) ; 
Escuriai, 13* (47-07-28-04) ; Sept Par- 
nassiens, dolby, 14* (43-20-32-20). 

VF : Paramount Opéra, dolby. 9* (47-42- 
56-31); Pathé Cfichy. 18* (45-22- 
46-01). 

Point Break 

de Kathryn Btgeiaw, 

avec Patrick Swayze, Kaanu Reeves, 
Gary Busey, Irai Potty, John McGinley. 
Américain (2 h 02). 

Des braqueurs portant les masques des 
anciens présidents dévalisent régulière- 
ment les banques. On a découvert que 
ce sont des surfeurs. Un jeune inspec- 
teur du FBI s’infiltre; Quête d’absolu, 
grosses vagues et enfer du Grand Bien. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dofiry, 
1- (45-08-57-57) ; Pathé Impérial. 2* 
(47-42-72-52) ; U.G.C. Danton, dolby. 6* 
(42-25-10-30) ; Pathé Marignan- 
Con corda. 8* (43-59-92-82): U.G.C. 
Biarritz, doby, 8* (45-62-2040) : U.G.C. 
MaUot handicapés. 17* (40-6840-16). 
VF : Rex. dohy, 2* (42-36-83-93) ; 
U.G.C. Montparnasse, do&y, 6* (45-74- 
94-94) ; Paramount Opéra, do&y, 9* (47- 
42-56-31) ; U.G.C. Lyon Bastille, dotby. 
12* (43-43-01-59) : Mistral, 14* (45-39- 
52-43) ; Pathé Mo ntpa r na sse, dolby. 14* 
(43-20-12-061'; U.G.C. Convention, 
dofljy. 15* (45-74-93-40} ; Pathé Wepler 
II. handicapés. do&y, 18* (45-22-47-94) ; 
La Gambetta. 20 (46-36-10-98). 

RloNegro 

de Atshuafpa Uchy, ■ 

avec Angete Mofina. Marie-José Nat. 

Franco-vénézuélien (1 h 30). 

Au début du tiède, le Rio Negro est en 
butte à toutes les convoitises, car il pro- 
duit du caoutchouc en grande quantité. 
Les dictateurs se succèdent, et les meur- 
tres, les trahisons. Nnl n'échappe à la 
corruption dans cette région si éloignée 
que Pon jr règne en maître absolu. 

VO : Latma, 4* (42-78-47-86). 


Simple mortel 


de Pierre JoJiveC. 

avec Philippe Voltar, Christophe 
8ourMilier. NathaSe Roussel. Roland 
Giraud. 

Français |1 h 25). 

Un spécialiste en langues anciennes 
reçoit sur sa télévision, son téléphone, 
son autoradio des messages en gaélique. 
Ce sont des ordres auxquels il ne peut 
désobéir sons peine de catastrophe 
mondiale; Le fan tast i que dans le quoti- 
dien. 


Forum Horizon, 


, 1- (45-08- 


57-57) ; Pathé Hautefëulle. hrôcapés. 
dolby. 6* (48-33-79-38) ; Pathé Mari- 


Htetoire tf ouvreuses . ! 

(TBisabeth Dumont, • • 

mise en scène 
d'Yves Coppln, 

avec Elisabeth Dumont I 

On dit toujours que les meilleures his- 
toires de tlüSStre sootceHes que connais- 
sent et qu’ont vécues les concierges tks- 
dits théâtres et les ouvreuses. Hrsahefh i 
Dumont a choisi l’ouvreuse. 

Marie-Stuart 4. rue Marie-Stuart 2*. A 
partir du 3 septembre. Du mardi au 
samedi à 20 h SqTtôL ; 45-08-17-80; 

De 65 F è 95 F. 

Maman n’est pas contente 

da Patrick Adler. 

Gérard Briard 

et Jean-Françofa Champion, 
misa en scène 
Claude Confortés. 

avec P a trick Acier. Yves Suttan (daviers) 
et Yam Benoît [gtâtara). 

Une suite de sketches, avec des chan- 
sons, une sorte de revue en somme; 

Théâtre moderne. 15, rue Blanche, 9*. A 
partir du 28 août Du lundi au samedi^ 

20 h 45. TéL : 48-74-10-75. 140 F. 

N’écoutez pas mesdames 

de Sacha Guitry, 
mise en scène . 
de Pierre Mandy, 

avec Dominique Paturel, M iche l i ne Dax. 
Bernard Lavalette, Corinne La fraye. 
Robert Roflis. Dominique Timrorrt, 
Jean-Simon Prévost Robert Deriandm, 
Annie Dkfion, PhSîppe Vhtcent et Lucette 
Rdtat 

Sacha Guitry a beaucoup aimé les 
femmes, et n’a pas voulu en souffrirj 
alors il a écrit Et son théâtre est amsr 
fait d’aphorismes, de maximes amères, 
de situations vaudevillesques traitées 
avec une autodérision parfois émou- 
vante. 

Madeleine. 19. rue de 9uiéne. 8*. Apartir 
du 3 septembre. Du mardi au sameefi è 

21 heures. M a tin ée samedi è 17 heure s , 
dmanche s 15 h 30. TéL : 42-65-07-09. 
Durée : 2 iMuras. De 80 F é 240 F. 

Pedro et le Capitaine 

de Mario Benedetti, 
mtxe ai scène 
Roger Berthet 

avec Akfo Magno et Syfoain MarmoraL 
Conversation entre nn bourreau et sa 
victime. Avec en toâe de fond une pos- 
sible toiture. Le dialogue se tient dans 
une prison, i moins que ce ne soit dans 
une caserne. 

Guichet Montparnasse, 16. rua du Maine, 



Classique 


Rock 


A l’année prochaine! ' 

Fin polémiste et'eritique avisé (dans les 
colonnes de Diapason . ), Jean-François 
2ygel est surtout compositeur et pia- 
niste (dans ce dernier r% 'il a créé 
quantité d’œuvres contemporaines 
comme soliste ou au scin de l'Orchestre 
philharmonique de Radio-France). 

: Connaissant son goût pour. )& rareté, son 
refus de hiérarchiser ter œuvres en Jbno- 
tion de leur«profoedeur»cfexpressk» 
ou de leur comptent^ le Festival estival ; 
. -qui propore ici son dentier coocat de 
; Pété- lui a confié carebbnche pour un 
i concert de pièces rares,' de pastiches, de - 
transcriptions, de musiques <f accompa- 
gnement de films muets. ' ~ 

Festival estival de Paris, audhodum des 
HaBes. le jeudi 23 àôQt è 20 h 30. TéL ; 
4804-98-01. 85 F etlIO F. 

Courants d’air 
à l’Orangerie 

L’Orangerie de Sceaux est l'un des 
endroits les plus agréables dé la régioâ- 
pariaenne pour écouter de la masque. 
Rénovée; il y.a peu, elle accueille, cette 
semaine, le dannettiste Michel Arri-' 
gnon (magnifique souffle» de l’école 
française de clarinette) ef les musiciens 
de Quatuor Pariai pour un pro g r amm e 
mélancolique, annonciateur de Tau- 
tomne. 

Orangerie du château de Sceaux; te 
dknmche l'Kptnèn, è 17 h 30. TéL 
488807-79. 85 F et 120F. . 



Musées 


™ "W": Guichet Morapemeese, 16. rue du Mai 

S nar ^5»' c £ d 7: : ^ 4 14». A partir dg3 septembre. Du hnS 

«■"E** JÎ 7 j2P- 3 2^iJ?™ÏÏ a ' samedié 20 b 2o7réL : 43-27-8861 . 

13* (47-07-55-88) ; Gaumont Alésla, Du^e : 1 h 30. De 60 F* 100 F. 


PREMIERE LE 4 SEPTEMBRE - LOCATION OUVERTE 


THEATRE DE LA GAITE-MONTPARNASSE 


26, RUE DE LA GAITE PARIS 14* 


JEAN-PAUL 

FARRÉ 


LOC. 43 22 16 18 


JEAN-LUC 

MOREAU 


VOLTAIRE ROUSSEAU 


UN SPECTACLE DE 

JEAN-FRANÇOIS PREVAND 


DECOR ET COSTUMES DE 

CHARUE MANGEl 


PHILIPS 


'é%7<kuhi 


L'EDITION COMPLETE 

MOZART 


DEJA PARUS 



handicapés, dolby. 14* (43-27-84-50) : 
Pathé Montparnasse, 14* (43-20- 
1 2-06} ; Gaumont Convention, handica- 
pés. 18 (4828-42-27) : Pathé Wepler II, 
18 (45-22-47-94) ; La Gambetta, dolby, 
28 (483810-98). 

Strada Blues 

de Gafariete Satvatores. 
avec Laura Marante, Diego Ab a t a ntuono. 
Fsbrizio BantivogDo, Luig» MorrtinL 
Italien (1 h 31). 

Deux comédiens partent en tournée, Us 
jouent la Cerisaie de Tchékhov. Bs sont 
amis, mais ne savent pas qu’Ds aiment 
la même femme. 

VO : Gaumont Las HaBes. 1- (40-28 
12-12) : 14 Juiilat Odéon. 8 (43-28 
59-83) ; Gaumont Ambassade, 8 (43- 
59-19-08) ; Gaumont PifflBM, 14* (43- 
35-30-40] : 14 Juillet Beaugrenelle. 1 8 
(4875-7879). 

VF : Gaumont Opéra. 2* (47-42-6833). 

Un type bien . 

de Lavent Bénégui. 

avec Alain Beigèi, Raoul Billarey, Agnès 
Obacfis. DanM Géün. 

Franco-beige P h 28). 

Un taxi de nuit va pour fêter l'anniver- 
saire de son onde, son vrai copain, qui 
est taxi de jouir. Mais voilà que ce 
jour-là, il tombe fou amoureux. Un pre- 
mier film français plein de tendresse. 

Saint-André-des-Arts I, 6* (43-26- 
48-18} ; Las Trois Balzac, 8 (45-61- 
1860) ; Sept Parnassiens. 14* (43-28 
32-20). 


Remae-ménage 


misa en scène 
Phüppe Pereon. 

avec Sophie Baiazard et Jean-Christophe 
tare. 

Trois couples, trois situations montrés 
avec humour: une fleuriste et un prince 
polonais, un mari et une fannrç en 
pleine scène déménagé, on créancier et j 
une veuve éplorée. ! 


□ est polonais, il est pianiste, sa ressem- 
blance physique avec Chopin lui a fait 
incarner le grand compositeur rians fa 
Note bleue, (fAndrg ZniawskL Sorti de 
l’écran, Janusz Olejnkzàk est un bon 
pianiste dont les interprétations disco- 
graphiques mit quelque peu déçii_ à 
mit sa lecture n^pirée Ju larghetto du 
Second Concerto de «Ropinea (connue 
{disent- ses compâmotcs). v C’est jâste- 
I ment dans Fînt^iale de cette œnvre-de 
[jeunesse qu’il fera ses débuts au festival 
'lancé par Czifira. (Joe’ interprétation 
100 % idiomatique, puisque Olejniczak 
sera àcoompapie par TOrchestre Arthur 
Rubinstem de Lodz (la viQe natale du 
grand pianiste disparu, qui -devait .don-, 
hier Katherine Hepburn dans Un ütm 
sur la vie de Clara Schumann), 

A b b e t ia lada La C h a ire O foulla dbnan c h c 
1- septembre, è 21 h 15. TéL : 71-08 
01-16. De 50 Fi 400F. 


VCXLJVf 15: 5 risques ampoeb 
50NATI5 POIIB VNUM 
Arthur GKJMIAUX, WatkrKUBi 
Gérard PfiiJŒI 

VOLUME lé : 2 risques (OiqXKfS 

MiBran POUR MUX PIANOS 

Ingrid HABIB, ladwiqHOFTMAHN 

VOLUME 1 7 ; 5 risques conpoâs 

SONATIS POUR PUNO 

MbribUSHSM 

VOUJME 19: 5 risquas asnpods 

US VARIATIONS IT PROS MYCOSES 
point PIANO 

fagréf KAENSL ABsufa ÜSHM. 
ToaKOOPMAN 

V01UME 19: «risques amipeds 
IBS M8SSSS- U RMUKM 
KEC8. DAVIS, GAttMEK. SMHSL HAUBl 

VOUJME 20 : 5 ristyiataxnpocfs 

UTAH1B, VBW IT NCOS 


HneriXEGB 

VOUJME îl : 2 risques anpadt 

MlBKWi FOUI ONtÉHO—W 
IT SOUS 

DmdQfCRZSMPA,lbibée8adaebka, 

MnHtWNSCHBlMANN 


VOUIME 22 . 6 risques eanpods 

IIS ORATOmOS, US CANTAIIS, 
u Mvsravz MAçowaon 
leopoWHéCB^SrNwBsJMAlBML 
ftfcrSOBBB 

VOLUME 23 8 disqoti eanpods 

ARIAS, nSKMBUS VOCAUX, 
CANONS 

HAGa r Wma.BÔH/Â,MVe,HABa, 
UAUOJS, 5CHR&2, WUCIE 

VOLUME 24 '2 risques arapocts 

UIKKS, ROCnnNB 

OfAfWNG 

VQUJfÆ 25: 2 risques twnpods 

MDS1QOE DE TMAÎK ET DI BAUET 

Atadeotf ofS> Matin n tSeRrti. 

HmAumm 

VOLUME 26 : 2 risques compacte 

APOUO ET HYAQHIHU5 

OnJtutoduM ui aae u mdeSdrboun, 

IcopMHAGBt 



(.'EVENEMENT 

discographique 

nu SIECLE ! 


180 DISQUES COMPACTS 
EN 45 COFFRETS 


Spectacles 

nouveaux 


Oandle 

de George Sud. 


de Jean-Simon Prévost, 
avec le groupe théâtral 
des Pierres jauoâtrex. 

George Sand n’était pas particulière* 
ment près du peuple, mais sa manière 
de s’attendrir sur les humbles et surtout 
de les décrire permet aujourd'hui de 
connaître un peu leur condition, de voir 
1e pourquoi et le comment (te révoltes 


Durée : 1 heures. De 60 F i 100 F. 

Un couple au Spteufid 

avec Viviane M a r ce n er o et Eric Métayer. 
Deux comiques de style diHérent, et de 
plus un homme et une femme. Dialogue 
- ou confrontation - de deux formes 
d’humour. 

Sptendkl Saint-Martin. 48. rua da Fau- 
bourg -Saint-Martin, 18- A partir du 
28 aoOt Du marri au samedi à 20 h 30. 
TéL : 42-08-21-93. 

La Voix humaine . j 

de Jean Cocteau. 

mire en scène , 

da Florence Gendrier, 
avec Stéphanie Baron. 

La vœx humaine est ceOe d’une femme, 
au téléphone, qui tente (fémoavmr son 
amant, de ne pus entendre qu’il ne 
Pairoe plus, et essaie pourtant de sanve- 
ganler sa dignité, de contenir son déses- 
poir. 

La Funambule Tbéitre-Reat au r an t 53, 
rue rira Saules. 18. A partir do 30 août 
Les mûri, vsndreri stsamsri è 20 h 30. 
le rimanche à 18 heures. TéL : 42-23- 
88-83. 45 F et 60 F. 


s ■ 


Jazz 


Claire-Lise Vincent ^ 

En duo avec son compapïon de pia- 
niste, Philippe Petit, .une voix. Elle se 
vent jazz, autonome, avec textes fran- 
çais ou non. L’été est fait pour confjr- 
| mer les valeurs sûres (les festivals) ou 
[pour découvrir. Claire-Lise Vincent 
| s'entête suffisamment, maintient assez 
I sa voie contre vents ri maréra pour que 
I ça finisse par se savoir. A suivie. A 
î commencée. Avon. 

Lonri 2 septembre, i 22 h 30. Le Medë 
gan, 22. nie de la Terrasse. 75017 
Paria; métro VXers. TéL : 42-27-31-51 . 
De 170F è 350F (avec la dfoat) . 

René Urtreger 

Urtreger : (e pianiste qni ne joue pas 
pour (es esprits. Le faux ours qui ne 
veut pas se laisser coller à la peau 
rimage tf Ascenseur (Miles Davis, ria). 
Le rigoriste be^xjp qui dit à qui veut 


Jean Diriraffet *. 

Le DubufEri d’après L’Oûrioupe, celui 
des grands Théâtres de mémoire, des 
Psycho-Sites avec personnages, des 

* Aères solaires qui brouillent la vison, et 
dcs.Non-Uàu aux ultimes traces de 
Pàctivité mentale, juste avant le noir. 
ÉpoustouOant d’énôÿe;.. 

Galeries nationafée- du Jaü de pana», 
place de la Concorde, Paris 8. TéL ; 42- 
«0-89-69. Tom les irnire sauf fondl de 
12 heure* è 10 b au ras, . samedi, 
d ima nche de 10 haoretl 19 heures, 
manfi jusqu'à 21 b 30. Jusqu'au 22 sep- 
tembre. 30 F. 

H - 

* ' te pæcours du axnbjjttant^de Hm des 
prindpaux.acteuiydt I^vant^irdeen 
Union soviétique, an leadrinain de la 
révolution: Le' temps du oônstrucü- 
vtsm^ quand tes (ûariiqens^ cherchaient 
i faire rimer art et peinture ri 
société ^brirac ti on ri fang^eunivend. 

- Musée d’sft moderne de h VBads Paiis, 
11; nr. du PrésMent-Wllsaa, taris 18. 
TéL : 47 23-8127. Tous Iss jouis sauf 
lundi et jours fériés .-de lO.heuras à 
1 7 h 30. mercredi jusqu'à 20 h 30. Jas- 
qu'ea13 octobre. 30 F. - 

AMo Rossi par AMo Itossi 

L’un des penseurs-phare du renouveau 
architectural de deux dernières décen- 
nie^ .cbantre d’une continuité historique 
revisitée par une poésie parfois grin- 
çante. Aldo Rossi s’est hn-mëme mis en 
scène, avec intefligeoce, ri œfa ajoute le 
plaisir visud è fintéièt intefleetnd. 

Centre Georges-Pompidou, galerie du 
CO. piace Gaorgw Pocnprdou. Paris 4*. 
Tïl. : 42-77-12-33. Tous les jouis sauf 
manfi de 12 heures è 22 heures, samedi, 
(finuôche et jouis fériés de 1 0 heures è 
22 heuns. Jusqu’au 30 septembre. : 

Geer VanVelde 

Qdmes, médités, apparemment- fragiles, 
les destins d’un peintre hollandais 
(1898-1977) qui s’était fixé i Paris, dont 
l’œuvre, tonte d’architecture de lignes ri 
de plans brisés, est tien de passage, 
fenêtre ouvrant sur lé monde intérieur. 

Centre Georges-Pompidou^ cabinet d'art 
tpapfarque, 4* étage, place Georges-Pom- 
pidou. Paris 4*. WL : 42-77-12-33. Tous 
«». joins sauf, mardi de 12 heures è 
22 beures, samedi, dimanche de 
10 haaras è 22 heures. Jusqu'au 15 sep- 
tembre. 24F. 


Pré-Catefan Qanfin Shakespeare), route 
de Suresnas. Pré-CatBlao, 1 G*. A partir 
du 31 aoOt. Les samedi et dimanche é 
15hsura*fMle29M0Mmfare).TâL:42- 
76-4809. 60 F et 100 F. 



a Orchestre - PJttJL : ph moy en da npaa -j_ H. : éairert jasqd0_ hore. 


ffi bmSe, sms putzcnlÊers as I» fas* 


— : « • ■■■, RIVE DROITE 

L'ALSACE AUX BALLES DE NUIT COMME DE JOUR : QKKmitB. nritnniii fhk* ^ Mt. 

l6.fueCoquffli6re, t- 42-36-74-24 î’uroée. Pour w» cepes (TlHairex es £sm2e, sa^*^kulienM 1» 
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. - ESf"*- J - ^L h TANDOORI, CURRY. BtRIANLéfesréoÛS49 F. Soir 99 F. Wdi «ir : 

15. rue JateGhaphia (fr) 43^5-12-34 anbraace et magee mréenne; Vaviq: R-R-^Q— pa m f cbv. ; • 



RESTAURANT THOUMIEUX 4W84MJ 
79. me Seua-Dominiquc, 7* 




l’entendre le mal qu’il pense des tra- 
quenrs modernes, incapables en réalite 
d’aligner trois harmonies de suite (MU 
- P Z). Un monumeu mai léché, laé- 
vitabfe. Comme le Louvre, la Pyramide, 
r Arche et laToar Effid réunis : dassi- 
qu^ üégant, moderne ri assez peu 
connu des Pansa». 

Mercrmfi 28 août, i 22 K 30, U Mon- 
tons, 28 rue Sakrt-Bonoft. 75006 Paris : 
métro Samt-Geiinalft-des-Prts. TéL 45- 
48-9808/ 110F. 


The Wonderstuff 

Reprise anticipée des cours ^ d’anglais : 
Nike Dtck Naiîs qui ont déjà gagné leur 
titre de mervolte de fa semame dans te 
hebdo madaire s britanniques; 

The wonderstitff mdotc talentueux ri 
éclectique en provenance de Manches- 
ter jri enfin Gâter USM ctsoa cabatri 
londonien, dérisoire, bruyant ri émou- 
vant Largement. de quoi se remettre i 
niveau en ce dâmt (f année scolaire. 
Elysée- Montmartre. Le 3/ à 19 H 30. 
Ta : 42-52-2816. 100 F. 
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Au conseil des ministres 


“t 1 *" ÿ 
! ji -j* t 


Le gouvernement lance une nouvelle 
politique du médicament 


Dans une communication au 
conseil des mmistrû du mer- 
credi 28 août, M. Jean-Louis 
Bianco, ministre des affaires 
sociales et de l'intégration, 
devait développer les grandes 
lignes de la future politique du 
gouvernement en matière de 
médicament II s’agit de la créa- 
tion d'une «agence du métfica- 
ment», de la mise en place d'un 
nouveau système de fixation des 
prix ainsi que d'une lutte accrue 
contre les effets pervers de la 
promotion publicitaire des subs- 
tances pharmaceutiques. 

Quatrième branche industrielle 
du pays et quatrième exportateur 
mondial (derrière l’Allemagne, le 
Royaume Uni et la Suisse) l'in- 
dustrie pharmaceutique française 
est, de manière quelque peu 
paradoxale, dans une situation 
difficile. 

D'abord parce que cette acti- 
vité qui emploie soixante-seize 
mille personnes ponr 76,6 mil- 
liards de francs de chiffre d'af- 
faires contribue à accroître le 
déficit de l'assurance-maladie, 
les Français demeurant de loin 
les premiers consommateurs 
mondiaux de médicaments. 
Ensuite, parce que l'industrie 
dénonce depuis longtemps les 
difficultés qu'elle rencontre pour 
investir comme elle le souhaite- 
rait dans la recherche et le déve- 
loppement. 

C’est pour tenter de fournir 
des remèdes efficaces à cette 
situation préjudiciable que le 
gouvernement devait annoncer le 
28 août une série de mesures qui 
devraient rapidement modifier le 
paysage pharmaceutique français. 
Comme différents pays indus- 
trialisés, la France va se doter 
d’une «agence du médicament». 

Celle-ci sera notamment char- . 
gée de la délivrance des futures 
autorisations de mise sur le mar- . 
ché et de la représentation de la 
France dans les instances com- 
munautaires et internationales. 
En pratique, cette structure grou- 
pera les principales fonctions 
actuelles de la direction de la 
pharmacie et du médicament et 
du laboratoire national de la 


DEFENSE 

La Jordanie 
demande d’annuler 
sa commande 
de Mirage-2000 

La Jordanie vient de présenter â 
la France une demande d'annula- 
tion dn contrat qu’elle avait signé, 
en avril 1988, pour l’achat auprès 
de Dassault de douze Mirage-2000 
et pour une option portant sur 
huit exemplaires supplémentaires 
de ce même avion de combat. Ces 
appareils auraient dû être livrés & 
partir de 1991. Les deux gouverne- 
ments négocient actuellement les 
conditions de cette annulation, 
étant donné que la règle en la 
matière oblige le client défaillant à 
verser des dédits. 

■ En 1990, faute des premiers 
paiements nécessaires de la part 
des Jordaniens, le gouvernement 
français a interdit à Dassault d'en- 
treprendre les livraisons triais, 
entre-temps, plusieurs des avions 
destinés à Amman avaient com- 
mencé d’être construits. 

Le ministre de la défense, 
M. Pierre Joxe, s’est rendu, en 
mai dernier, en Jordanie pour ten- 
ter d’examiner le sort qui devrait 
être réservé à ces Mirage-2000. 
Aujourd’hui, l'Etat jordanien vient 
de demander l'annulation de ce 
contrat et des discussions au 
niveau gouvernemental ont Lieu 
avec la France sur Ie_ montant de 
l’indemnité qu’il doit être amené à 
verser. 

Pour les constructeurs français 
(Dassault, SNECMA, Thomson, 
Matra, Aérospatiale et Thomson- 
Brandt-Armeraent) des Mirage- 
2000, ce contrat est garanti par la 
COFACT. Pour autant, H va rester 
dans les usines françaises un cer- 
tain nombre de ces avions dont te 
stockage, s'ajoutant i celui de huit 
Mirage-Fl irakiens bloqués du fait 
de l’embargo décrété par PONU 
en 19*90, . va occasionner des frais 
financiers aux industriels concer- 
nés a aucun nouveau client ne se 
présente entre-temps» 


santé. Elle sera chargée de l'amé- 
lioration de l'information des 
médecins et devra donc tout 
mettre en œuvre pour prévenir 
les effets pervers des dépenses de 
promotion qui équivalent à 18 % 
du chiffre d'affaires de l’indus- 
trie pharmaceutique (contre 
12,5 % consacrés à là recherche). 
« Les pouvoirs publics sont déci- 
dés à organiser en concertation 
avec les industriels un désarme- 
ment général des dépenses de 
promotion ». précise-t-on au 
ministère des affaires sociales. 

Cette démarche visera à fixer 
un plafond de dépenses de pro- 
motion par laboratoire qui devra 
progressivement décroître. Elle 
devrait aussi aboutir i la rédac- 
tion par la profession d’un 
« code de bonne conduite sur 
l’éthique des pratiques de pro- 
motion». 

Un système 
contractée! 

Un - second chapitre concerne 
les mesures de fixation des prix. 
La nouvelle politique en ia 
matière reposera sur une système 
contractuel et sur un interlocu- 
teur unique (le comité du médi- 
cament), ce qui devrait permet- 
tre d’en finir avec la politique 
du marchandage qui, jusqu’ici, 
était la règle. Dorénavant, le 
prix des médicaments sera fixé 
par référence au niveau euro- 
péen, et leurs volumes seront 
déterminés pour les cinq pre- 
mières années en fonction des 
besoins de la santé publique. 

En cas de dépassement des 
volumes, une ristourne sera ver- 
sée aux caisses de sécurité 
sociale et le prix du produit 
pourrait être réduit de manière 
autoritaire. Ces derniers temps, 
un tel système avait été expéri- 
menté avec de nombreuses diffi- 
cultés. 

Les laboratoires pharmaceuti- 
ques pourront par ailleurs négo- 
cie r- avec- le futur comité du 
médicament une modulation de 
l'ensemble des prix de leurs pro- 
duits.. U s’agit donc, en d’autres 
termes, de passer ici d’une logi- 
que de contrôle administratif des 
prix à une logique de régulation 
par contrat. 

JEAN-YVES NAU 


SPORTS 


ATHLÉTISME : les Championnats du monde à Tokyo 

Marie-José Pérec médaille d’or dn 400 mètres 


La quatrième journée des 
Championnats du monde 
d'athlétisme, mardi 27 août à 
Tokyo (Japon) a été marquée 
par te victoire de la Française 
Marie-José Pérec dans le 
400 mètres féminin / nos der- 
nières éditions du 28 août). La 
Guadeloupéenne, entraînée par 
Jacques Piasenta, a obtenu 
ainsi la première médaille d'or 
française dans l'histoire de ces 
championnats, qui existent 
dépens 1983. Avec un temps de 
49 s 13, eQe a battu son propre 
record de Fiance (49 s 32). Une 
heure plus tfit, ('Allemande 
Katrin Krabbe avait gagné la 
finale du 100 mètres. Chez les 
hommes, l'Américain Michael 
Johnson s'est imposé dans la 
200 mètres, le Kenyan Billy 
Koncallah a remporté le 
800 mètres tandis que le Zam- 
bien Samuel Matsta enlevait le 
400 mètres haies. 

TOKYO 

do notre envoyé spécial 

Un titre de championne du 
monde aurait bien valu un tour 
d’honneur, une parade i la Cari 
Lewis, drapeau en main . Marie- 
José Pérec s’eu est dispensée. Sa 
tête l'aurait accepté. Son corps l’a 
refusé. Une fois franchie la ligne 
d’arrivée, la première Française 
championne du monde en athlé- 
tisme a commencé par s’allonger 
sur la piste, d ans 1a position dite 
du «plagiste», les jambes â Fho- 
rizontale, les coudes rivés au sol, 
comme à l’ombre des palmiers de 
sa Guadeloupe natale. Du' reste, 
savait-elle vraiment si die était i 
Tokyo ou à Pointe-à-Pitre? Ses 
mains saluaient la foule en un 
mouvement mécanique. Ses 
grands yeux noirs allaient et 
venaient, égarés quelque part 
entre sourires et larmes, traqués 
par les objectifs. 

La scène s’est prolongée plu- 
sieurs minutes. Marie-Jo s est 
levée une première fois, en titu- 
bant Puis s'est de nouveau allon- 
gée. exténuée par son 400 mètres 
victorieux. «Debout, debout» lui 
criait le représentant de son 
sponsor, une marque d’article de 
sports. Ainsi affaire, elle donnait, 
selon lui, l’image d’une vaincue 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de la 9- chambre (section B) 
de la cour d’appel de Paris du 13 juillet 
1990 (pourvoi rejeté le 13 février 
1991). M. Dominlqac ETROY, né le 
6 janvier 1949 è KAOLAK (Sénégal), 
demeurant 25, avenue Niel à 
P ARIS (170. a été condamné à dix-huit 
mois <f emprisonnement avec sursis et 
60000 F d'amende pour fraude fiscale 
et omission de passation d’écritures 
comptables. 

La cour a en outre ordonné, aux bais . 
dn condamné, la publication de cet 
arrêt, par extrait, an Journal officiel et 
dans le Momie et le Figaro. L'affichage 
de cet arrêt, par extrait, pendant trois 
mois, sur les panneaux réservés è l’affi- 
chage des publications officielles de la 
commune de PARIS (17*). 

Pour extrait conforme délivré à ML le 
procureur général, sur sa réquisition. 

POUR LE GREFFIER EN CHEF. 


du condamné, la publication de cet 
arrêt, par extrait, au Journal officiel et 
dans France-Soir et le Monde. L’affi- 
chage de ch arrêt, par extrait, pendant 
trois mois, sur les panneaux réservés A 
l’affichage dn publications officielles 
de la commune de PARON (89100). 

Pour extrait conforme délivré à M. ie 
procureur général, sur sa réquisition. 

POUR LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D'APPEL 
DE PARIS 

. Par arrêt de la 1 1» drambm de la 
cour d'appel de PARIS du 23 juin 
1990, M. COMBES Alain, né le 
16 janvier 1942 à HOUMI SOL! CK 
DJERBA (Tunisie), demeurant à 
Paris (20*), 31 on 37, nie Samt-Far- 
gean, a été condamné A 64 amendes de 
300 F chacune pour infraction aux 
mesuras générales de sécurité. 

La cour a en outre ordonné, aux frais 
du condamné, la publication de cet 
arrêt, par extrait, dans te Monde. L’affi- 
chage de cet arrêt, par extrait, pendant 
15 jours sur la porte extérieure de F im- 
meuble de la société ACIM JOUA- 
NIN, 37, rue Saint-Fars eau PARIS 
<200 «ù M. Alain COMBES exerce son 
activité.. 

Pour extrait conforme délivré i M. le 
procureur généra l, sur sa réquisition. 

POUR LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUS D'APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de la 13» chambre de te 
cour d’appel de PARIS du 5 février 
1991, M. BEL HASS1NE Loftf, né le 
29 août 1947 A TUNIS (Tunisie), 
demeurant A Paris (15*), 4, square Des- 
nouettes, a été condamné A 15000 F 
d'amende pour publicité fausse ou de 
nature A induire en erre ur , délit com- 
mis en mal 1988 A Paris. 

La cour a en antre ordonné, aux frais 
du condamné, la publication de cet 
arrêt, par extrait, dans le Monde et le 
1 Figaro. 

Pour extrait conforme délivré A M. le 
procureur général, sur sa réquisition. 

POUR LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de te 9° chambre (section B) 
de te cour d’appel de Paris du 5 avril 
1991, M. FONTALIER Jcu-Pknc, né 
le 12 décembre 1947 à SENS (YomeL 
demeurant 3, rue Henri-Dunant A 
PARON (89100), a été condamné A 
deux mois d’emprisonnement avec sur- 
sis et 15000 F d’amende pour Grande 
fiscale et omission de passation d’écri- 
tures. 

La cour a en outre ordonné, aux frais 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D'APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de la 9° chambre de la cour 
d'appel de Paris du 26 avril 1988, rejet 
pourvoi du 11 décembre 1989. 
M. LAURENT George*, né te 9 avril 
1925 à PARIS (14*), demeurant A 
PARIS (15*), 18, rue Gaston-d&CaDla- 
vet, a été condamné A dix-huit mois 
d’emprisonnement avec sursis, 
10000 F d’amende, interdiction d'exer- 
cer 1a profession d'expert et de compta- 
ble agréé pendant trois ans, pour 
fraude fiscale et omission de passation 
tTécritnrea. 

La cour a en outre ordonné, aux frais 
du condamné, la publication de cel 
'arrêt, par. extrait, au Journal officiel, 
le Figaro, le Monde et France-Soir. 
L’affichage de cel arrêt, par extrait, 
pendant trois mois, sur les panneaux 
réservés i l'affichage des publications 
officielles de PARIS (15*). ainsi que sur 
ta porte extérieure de l’immeuble, 
127, me Makshertes à PARIS ((>}. 
Société EFICOR où M. LAURENT 
exerce son activité. (La société 
EFICOR ayant également trois bureaux 
A CHARTRES, BRIVE et SAINT- 
BRIEUC) 

Pour extrait conforme délivré Aille 
procureur géné ral, sur sa réquisition. 

POUR LE GREFFIER EN CHEF. 


et non celle d’nne championne. 
Elle s’est donc relevée, à contre- 
cœur, pour aller trouver refuge 
sur un banc des vestiaires. Un 
quart d'heure plus tard, i 
Técoute de la Marseillaise, elle 
□'avait pas encore repris son 
souffle. «J'ai donné tout ce que 
j'avais dans le ventre », devait-elle 
avouer, sans que sa parole puisse 
fine mise en doute. Son visage 
décomposé parlait les traces de 
l’effort consenti 
Un tel aveu aurait fait sourire 
du temps où Marie-Jo passait 
pour une surdouée flegmatique et 
imprévisible, incapable d’exploi- 
ter pleinement le potentiel de son 


corps tout en jambes et en bras 
(1,80 mètre pour 60 kilos). Jus- 
qu’au début de cette année, elle 
était réputée caractérielle et non- 
chalante, naviguant sans cesse 
entre euphorie et cafard. 

Son manque de rigueur a 
découragé quatre entraîneurs en 
quatre ans, lassés de la voir arri- 
ver en retard aux séances de tra- 
vail ou de la réveiller chez elle, 
le dimanche matin, quand ses 
camarades de club l’attendaient 
depuis une heure pour un 
entraînement en forêt. En 1986. 
elle a même arrêté l’athlétisme 
pendant huit mois. « J'en avais 
assez, je préférais aller dans les 


Katrin Krabbe , d’Est en Ouest 


TOKYO 


de notre envoyé spécial 

Katrin Krabbe n'a pas pleuré. 
Les chasseurs d'images fortes 
n'ont eu droit qu'à un visage 
ravissant et ému. certes, mais 
vierge de toute larme patriote. 
Face au drapeau d’une Alle- 
magne unifiée, à l’écoute d'un 
hymne qui n’était pas te sien 9 
y a encore un an, l’ancienne 
Aflemande de l’Est a pourtant 
confirmé son statut de star de 
f unité retrouvée. 

En s'imposant, contre toute 
attente, face à la Jamaïquaine 
Merlene Ottey (invaincue depuis 
1987), marefi 27 août & Tokyo, 
Katrin Krabbe n*a fait 
qu’accroître sa popularité en 
Allemagne. U n'est plus guère 
que Steffï Graf, Boris Becker ou 
Franz Beckenbauer pour rivali- 
ser avec cette athlète de vingt- 
deux ans, élue sportive de l'an- 
née en 1990. Depuis deux ans, 
en effet, le pays tout entier 
s’est pris d'amour pour cette 
blonde longiligne aux mensura- 
tions de mannequin 
(1,82 mètre pour 64 kilos) qui 
gagne lors des grandes 
confronta ti ons européennes ou 
mondiales. Le passage de l'Est 
è l'Ouest n’a pourtant pas été 
pour elle aussi facile quH pou- 
vait y paraître. 

En tant qu'athlète, elle est 
restée foncièrement da l'Est, 
sobre et rigoureuse, adepte des 
séances d'entraînement aussi 
secrètes qu'intensives. Cala a 


d'ailleurs contribué è la propa- 
gation des rumeurs de dopage 
la concernant. Elle a subi de 
muftiptes contrôles inopinés ces 
derniers mois (le Monde du 
24 août). 

En tant que vedette, efle est 
passée è l'Ouest jusqu'à l'ou- 
trance. Les magazines s'arra- 
chent ses photos en tailleur ou 
en mafflot de bain. Elle a signé 
plusieurs contrats d'exclusivité 
avec des journaux populaires, 
qui ne manquent jamais de nar- 
rer par le détail ses frasques 
amoureuses. Avant l'ouverture 
des championnats du monde, 
ses revenus annuels étaient 
évalués è trois millions de 
francs. 

Du temps de ta RDA, ale sui- 
vait des études de puériculture. 
Elle devait se contenter de 
f équivalent de 500 francs par 
mois et des félicitations du 
Parti communiste... Aujourd'hui, 
ale route en Mercedes, reçoit 
des lettres per sacs postaux et 
possède un magasin de sport à 
Neubrandenbourg, sa ville 
natale située à 160 kilomètres 
au nord de Berlin. Mus aBe a 
toujours refusé de quitter son 
appartement de deux pièces 
pour aller vivre è Munich, 
Cologne ou Hambourg. eLa 
RDA. je m'y sentais bien », 
avouait-elle dans un entretien 
accordé en février è l'Equipe 
Magazine. 

Ph. Br. 


TENNIS : les loternatioDanx 
des Etats-Unis 

Ivan Lendl à l’arraché 

Ivan Lendl a tremblé jusqu'au 
bout, mardi 27 août, dans son match 
du premier tour des Internationaux 
de tennis des Etats-Unis disputé con- 
tre le Néerlandais Richard Krapicek, 
dix-neuf ans. Mené 2 sets à 0, le 
Tchécoslovaque s’est imposé après 
avoir sauvé deux balles de match 
dans le quatrième set, en profitant de 
la fatigue de son adversaire. Les 
autres favoris n’ont pas connu tes 
mêmes frayeurs: seul Stefan Edbeqg 
a concédé un set, alors que Bons 
Becker, Michad Stich et Jim Courier 
passaient leur premier tour sans 
encombre. Jimmy Connors s’est 
imposé face à Patrick McEnroe au 
terme d’un match épique, et, côté 
français, Guillaume Raoux a battu en 
cinq sets le Suisse Marc RosseL 
Dans le tableau féminin, bilan très 
contrasté pour tes Françaises, avec les 
victoires de Mary Pierce cl Nathalie 
Herreman, et les défaites de Nathalie 
Tauziat, Catherine Suire et Alexia 
Doctaume. - IAFFJ 

SIMPLE MESSIEURS 
(Premier tour} 

B- Becker (Ail. I) b. M. Jaiie (ArgJ, 7-6 
(7/3). 6-4, 6-4; D. Wbcaton (E-U, 11) 
b. R. Frombog (Aus) 64). 4-6. 7-6 (9/7), 
6-3: E. Sanchez (Esp. 14) b. D. Win (E-U), 
6-4. 6-4. 3-6. 6-3; G. Rocou (Fra) 
b. M. Rossci (Sui). 5-7, 6-3. 6-3. 4-6, 6-3; 
J. Courier (E-U. 4) b. N. Knlü (Su i). 6-3, 

6- 4. 64; M. Srich (AU J) b. J. EUinafa IP-BL 

7- 6 (7/5). 6-1. 6-0; S. Edbcrg (Sut. 2) 
b. R. Sbclton (E-U). 64. 2-6, 7-6 (7/4). 61 ; 
S. Briquera (Esp, 9) b. T. Carboodl (Esp). 
3-6. 4-0-3. 7-617/3). 63: 1. Laid! (Teh, 5) 
b. R. Knirccfc (P-B). 3-6. 2-6, 64. 7-6 (7/5), 
60. KL Novaeek (Teh. 10) b. S. Davis (E-U) 

63. 5-7. 61. 6-3 ; J. Connors (E-U) b. 
P. McEnroe (E-Uj, 4-6. 67 (4/7). 64. 62. 

64. 

SIMPLE DAMES 
(Premier mtr) 

M. Pierre (Fra) b- L. Gamme (lu), 4-6, 
60, 7-6 (7/2); F. Labtt (Art b. N. Tauziat 
(Fra. 14). 7-5. 64; Z Gamson (E-U, 12) 
b. S. Appdmans (Bd). 7-5. 64; C. Mutinez 
(Esp. a) b. C. Dahlman (Sue), 61.6) ; 
M. Navrai i lova (E-U, 6) b. P. Tarabini 
(Art, 62, 62; M.-J. Fernandez (E-U, 5) b. 
L Savcbrékd (URS), 63, 63; K. Maleeva 
(Bd. Il) b. M. Bolkgraf (P-B), 63. 64; 

J. Wicsncr (Aut) b. A. Dcchanme (Fra). 4-6, 
63. 63; A Sanchez (Esp, 4) b. K. PiccoUni 
(ha), 60, 6l; A Hobcr (AU, 16). b. A. Min- 
ier (Ans) 61 , 4-6, 6| ; N. Herrenun (Fra) b. 
C. Kobdc-Kilsch (AM). 4-6, 6-4, 6-J ; 
H. Sukova (Teh, 15) b. 1. Em nions (E-U), 
60. 4-6, 6-2 ; J. Novota* (Teh, 9) b. 
A- Grossman (E-U). 63. 4-6. 61 ; M. de 
Swordt (AfS) b. C. Suire (Fra), 61, 6-7 
(8/10). 63; R. McQuiUan (Aus) b. SL Niox- 
Chfiicau (Fra), 64, 3-6, 60. 


grands magasins » se souvient- 
elie. 

Cesr une autre jeune femme 
(elle est née en 1968 i Basse- 
Terre) que les spectateurs du 
stade olympique de Tokyo ont 
découverte mardi soir. Ils ont 
applaudi une athlète déterminée 
dont le regard est resté fixe, 
insensible à la menace de l’Alle- 
mande Grît Breuer au couloir 
voisin. Ils ont apprécié la volonté 
d’une championne d’exception 
qui a su se Faire violence dans 
l’ultime ligne droite. 

«Je devais Aire 
quelque chose de ma vie» 

Comment expliquer sa méta- 
morphose? Un entraîneur, le cin- 
quième, a joué un râle essentiel 
dans cette évolution : Jacques 
Piasenta. Professeur d’éducation 
physique, ancien perchiste (il fut 
aussi pilote de rallye), l’homme 
est un passionné d’athlétisme et 
de technologie : il filme les 
courses et les entraînements de 
ses protégés puis jl les dissèque 
ensuite chez lui, image par 
image, dans un studio de mon- 
tage installé dans le sous-sol de 
son pavillon, à côté d’une salle 
de musculation. 

H collectionne ainsi des cen- 
taines de cassettes, véritables 
«archives nationales» de l’athlé- 
tisme. Depuis l'automne 1990, 
Jacques Piasenta accueille donc 
Marie-Josée Pérec dans son 
groupe de travail. « Un matin, je 
me suis réveillée en nu disant 
qu'il fallait bosser, explique te 
nouvelle championne. Je devais 
faire quelque chose de ma vie. Je 
suis donc allée voir Piasenta. Je 
savais ce qui m'attendais. » 

A Créteil, en banlieue pari- 
sienne, elle découvre de nou- 
veaux partenaires d’entraînement, 
des athlètes tels que Dan Phili- 
bert (finaliste du 110 mètres 
haïes^ jeudi 29 août, A Tokyo), 
Monique Ewange-Epée (cham- 
pionne d’Europe du 100 mètres 
haies), Philippe Tournât ou Anne 
Piquereau. 

Avec un tel entraîneur, plus 
question pour la Guadeloupéenne 
d’invoquer des « pannes de 
réveil». L’homme ne badine pas 
avec la discipline. Pas question 
□on plus de douter de ses capaci- 
tés. Piasenta, sans être pour 
autant paternaliste (il invite fré- 
quemment ses athlètes chez lui 


mais ne se m&le jamais de leurs 
affaires financières) s’efforce de 
la conseiller, de lui faire prendre 
conscience de son talent. 

ü projette les images de ses 
courses, les commente, les ana- 
lyse. Elle en ressort consciente de 
ses lacunes et convaincue de ses 
capacités. Plus haut, dans le jar- 
din du pavillon, un couloir d’une 
trentaine de mètres, une sorte de 
piste miniature pour athlète soli- 
taire. permet de passer de la 
théorie à te pratique! 

Rien ne semblait devoir unir 
Pérec la fantasque et Piasenta le 
rigoureux, tant leurs tempéra- 
ments sont différents et leur 
«couple» anachronique. 

Le charisme 
du coach 

Jacques Piasenta n'ayant pas 
changé, c’est donc 1a jeune fille 
qui a dû faire des concessions, 
séduite par ie charisme de ce 
«coach» au verbe facile et pas- 
sionné. Ses performances s'en 
sont ressenties. Outre son titre 
mondial de Tokyo et une 
médaille de bronze sur 
400 mètres lors des Champion- 
nats d’Europe 1990 i Split (You- 
goslavie), elle détient les records 
de France du 100 mètres 
(10 s 96), du 200 mitres 
(22 s 26), du 400 mètres 
(49 s 13). 

SI son exploit constitue une 
« première » pour l’athlétisme 
national, il n'est guère surprenant 
au regard de son extraordinaire 
potentiel. Lors des séries de qua- 
lification pour la finale de 
Tokyo, elle était apparue si 
dominatrice que rien ne parais- 
sait pouvoir la priver de la 
médaille d’or. Seuls une blessure 
ou le trac, qui se matérialise chez 
elle par une incapacité à manger 
quoi que ce soit avant un 
400 mètres, auraient pu 
l'empêcher de l'obtenir. Son 
genou ne Pa pas trahie. 

Quant à l’angoisse de la course 
à venir, elle l’a connue avant le 
départ - «j’avais peur d'avoir 
trop forcé lors des séries, je man- 
que encore de sens lactique» - 
mais une fois lancée, elle s’est 
libérée, courant d’une foulée 
Imposante (jusqu’à 2,50 mètres à 
chaque enjambée) vers le titre 
mondial. 

Mardi soir, après qu'elle eut 
récupéré de ses efforts, elle com- 
mença véritablement à goûter sa 
joie, contemplant sa médaille 
d’or avec l'enthousiasme rayon- 
nant d’une lycéenne reçue au bac. 
Déjà, les télégrammes en prove- 
nance de Paris affluaient (Edith 
Cresson, Jacques Chirac-.). 

« Je suis championne du 
monde, je suis championne du 
monde» répétait-elle sans cesse, 
le visage enfin lumineux, A ses 
côtés, Jacques Piasenta rangeait 
soigneusement 1a cassette vidéo 
d’un 400 mètres qui méritera 
quelques ralentis. 

PHILIPPE BROUSSARD 


Epreuves du mardi 27 août 
Finales messieurs 

Disque : 1. L Riedel (AO) 66.20 m; 2. 
E De Biun (P-B) 65,82 m; 3. A. Horvath 
(Han] 65,32 m. 

200 m : 1. M. Johnson (E-U) 20 s 01 ; 
2 F. Fredericfcs (Non) 20 S 34; 3. A. 
Matoni (CanJ 20 s 49; ... 6. J.-C. TrouabaJ 
(Fra) 20 s 58. 

800 m : 1. B. Koncheteh (Ken) 1 rrin 
43 s 99; 2. J.-L Barbosa |Bn5) T min 44 s 
24; 3. M. Everan (E-U) 1 mm 44 s 67. 

400 m haies : 1. S. Matets (Zam) 47 s 
64; 2. W. Graham (Jam| 47 s 74; 3. K. 
AJtabusi (G^J 47 s 86. 

Finales dames 

100 m: 1. tt Krabbe (Al) 10 s 99; 
2. G. Tarera» (E-U) 11 s 03; 3. M. Oney 
(Jam) 11 s 06. 

400 m: 1. M.-J. Pérec (Fra| 49 s 13; 

2. G. Breuer (AI) 49 s 78; 3. S. Myers 
(Esp) 49 s 78. 

Heptathlon : 1. S. Braun (Allj 
6 672 pts; 2. L Na&tase (Rou) 6 493 pis; 

3. I. Byetova (URS) 6 448 pts. 


Le bilan provisoire 
des médailles 

A l’issue de la quatrième jour- 
née des championnats du monde 
d’athlétisme, disputés à Tokyo, 
mardi 27 août, l'équipe d’URSS 
était en tête du classement au 
nombre de médailles remportées 
avec un total de quatorze (4 or, 
5 argent, 5 bronze). Elle devançait 
celle des Etats-Unis (4, 2, 3), d’Al- 
lemagne (3, 2, 2), du Kenya (2, I, 
I), de Finlande (I. 1, I) et de 
Chine, France, Italie, Pologne et 
Zambie (1, 0, 0). 






Réalisation de la Première Tïanche 


du Projet 

GREAT MAN-MADE RIVER (G.M.R.) 



La première tranche du projet G.M.R. en Libye a été réalisée, 
ainsi qu’il avait été prévu, par DONG-AH Construction 
Industrial Co. Ltd et Korea Express Co. Ltd en tant que 
partenaires de DONG-AH Consortium qui fait partie du Groupe 

DONG-AH, Corée. Maître d'œuvre : Great Man-Made River Anthority. 

C'est le plus important projet du monde de travaux publics Montant dn projet : 3,6 milliards d'US dollars. 

jamais entrepris par un groupe de construction privé. Cette Durée du projet : 28 août 1984 - 28 août 1991. 

réalisation, qui ouvre une nouvelle page d'histoire, apporte la 
paix et crée la prospérité de l’homme en transformant le désert 
en terre fertile. 

Nous sommes fiers que cette nouvelle réalisation historique ait Le projet de Great Man-Made River consiste à transporter les 

été réalisée grâce à l'expertise technique hautement sophistiquée immenses ressources en eau souterraines du désert smËest 

du Groupe DONG-AH. libyen à la ceinture nord de la côte par des conduites enterrées 

La deuxième tranche, qui nous a également été confiée, de béton-armé pré-contraint de 4.000 millimètres de diamètre et * 

représentera un défi encore plus grand qui portera notre 7.500 millimètres de longueur; tout le long des 2.000 kilomètres 

technicité et notre expérience à un niveau encore plus élevé. du trajet 



DONG-AH GROUP 


DONG-AH CONSTRUCTION INDUSTRIAL C0. LTD 
KOREA EXPRESS C0. LTD 
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BILLET 

Privatisation 
à la mexicaine 

La privatisation de Banamex, 
première banque du Mexique, 
avec ses 30 000 salariés, huit 
millions de clients et surtout 
15i5 milliards de dollars d'actifs 
constitue incontestablement un 
succès pour le gouvernement 
de M. SaBnas, le président 
mexicain. En effet, les 70 % de 
Banamex mis aux enchères (le 
reste était déjà dans le public, 
depuis une privatisation partielle 
en 1987) ont été vendus sur la 
base de 3,2 mülrards de dollars, 
soit 2,6 fois leur valeur compta- 
ble. 

Le gouvernement peut se flatter 
d'avoir obtenu de bons prix 
pour les sept banques déjà pri- 
vatisées (sur dix-huit au total). 

En juin, les deux premières, de 
taille beaucoup plus modeste, le 
Multibanco Mercantfl de Mexico 
et le Banpais, avaient atteint 
trois fois leur valeur théorique. 

Or le gouvernement affichait un 
objectif beaucoup plus modeste 
de 1,5 à 2. Sur la base actuelle, 
il obtiendrait dix milfiards de 
doUare de la vente des établis- 
sements de crédit, ce qui peut 
renforcer son espoir de réduire 
sensiblement le déficit budgé- 
tâtes. 

Autre, élément qui peut pousser 
à l’optimisme : Banamex, 
comme Banpais et le Multibanco 
ËursatH, a été acquise par des 
financière mexicains. Un groupe 
de 800 investisseurs, conduits 
par MM. Roberto Hernandez et 
Alfredo Harp Hebi, dirigeants du 
groupe financier Acdval 
(Acdones y Valores) et déjà 
détenteurs de quelque 15 % 
des actions de la banque l'a 
emporté sia un consortium réu- 1 
nissant 47 des plus riches 
familles du pays. 

Cela signifie qu'une partie au 
moins des fonds qui avalent été 
transférés à l’étranger. après 
1982 reviennent au Mexique. 

Les détenteurs de capitaux - 
notamment ceux du Nord - ne 
craignent plus une nouvelle 
nationalisation des banques. La 
confiance revient donc, sur le I 
plan économique, à défaut du I 
plan politique - le succès du 
parti gouvernemental lors' des 
récenres élections a soulevé à 
nouveau des accusations de 
fraude, et la rénovation du PRI, | 
Toujours soupçonné de corrup- 
tion, - n'avance guère. Cela 
conforte les succès déjà enre- 
gistrés : une croissance de 
3,9 % en 1990 et une décéléra- 
tion très sensible de l'inflation, 
qui n’a atteint que 9 % sur le 
premier semestre de 1991. 
Plusieurs éléments doivent 
cependant inciter à la prudence. 

Le déficit commercial s'est è 
nouveau creusé en 1991, attei- i 
gnant 2,4 milliards de pesos. , 
D’autre part, la poursuite de la j 
croissance dépendra en partie 
de la capacité du secteur ban- 
caire à prendre le relais de l'Etat 
pour développer le crédit è i 
moyen et long terme. Les nou- I 
veaux acquéreurs seront-ils 
capables de réussir la moderni- 
sation nécessaire? 

GUY HERZLICH 

EN BREF 

a Recal des Japonais sur le mar- 
ché automobile allemand. - 15,8 % 
des voitures neuves immatriculées 
en juillet, en Allemagne occiden- 
tale, ont été construites par tes 
Japonais, au lieu de 16,9 % 
en juillet 1990, a annoncé mardi 
27 août l’Office fédéral de la cir- 
culation. Les Français ont en 
revanche amélioré leurs perfor- 
mances, leur part de marché pas- 
sant de 8,5 % en juillet 1990 à 
9,4 % le mois dernier, avec 42 000 
véhicules vendus. - (AFP.) 

a Quatre mille suppressions d’em- 
plois chez Thomsoô-CSF. - La réu- 
nion d’un comité central d’entre^ 
prise de Thomson-CSF, mardi 
27 août, a permis de reprendre la 
procédure de mise en oeuvre du 
plan de suppressions d’emplois, 
susoeudue pendant Tété par des 
déSs dèjusricc. Le plan social 
de Thomson-CSF, annoncé 
en décembre dernier, prévoit quel- 
que 4000 suppressions d’emplois 
(sur un effectif totaldc 38 000) en 


Un rapport des Nations anies 


M. Perez de (Mar analyse l’échec 
des programmes d’aide à l’Afrique depuis 1986 


Sauver l'Afrique? Le thème 
n'est pas nouveau. Et H y a peu 
de chances pour qu'une opinion 
internationale obsédée par les 
soubresauts soviétiques prête 
beaucoup d'attention à l'appel 
lancé à la communauté mon- 
diale par M. Parez de CueOar, 
secrétaire général, dans un rap- 
port qui servira de basa aux tra- 
vaux d'une session spéciale des 
Nations unies du 3 au 13 sep- 
tembre. 

Au-delà du constat, hélas 
devenu banal, d’un continent qui 
depuis dix ans ne cesse de s'enfon- 
cer davantage * dans une crise 
impitoyable attx conséquences tra- 
giques », le rapport de M. de Cuel- 
lar a ceci d’original qu’il constitue 
une autocritique sans complaisance 
des efforts menés jusqu’ici par les 
organisations internationales, 
i notamment sous l'égide des 
Nations unies. Le programme d’ac- 
tion en cinq ans adopté en janvier 
1986 au cours (Tune session extra- 
ordinaire de l'organisation a 
échoué, constate-t-il. 

« Au cours des cinq années du 
programme d’action, les conditions 
économiques et sociales [des pays 
africains] se sont en fait détério- 
rées », déclare M. de Cuellar. en 
■dépit des nombreuses réformes 
| engagées par la plupart des pays 
suivant là conseils des organisa- 
tions internationales. Si le produit 
intérieur brut du continent a pro- 
gressé de 2^ % l’an, le produit par 
tête a, lui, régressé de 0,7 %, ce 
qui traduit une nette détérioration 
du pouvoir d’achat et des condi- 
tions de vie, 

Les politiques d'ajustement 
structurel encouragées par les pays 
donateurs, et notamment le FMI, 
ont certes permis d'assainir la ges- 
tion économique, mais elles ont eu 
un coût social énorme. De plus, 
souligne le rapport, elles ont «trop 
insisté sur des mesures de stabilisa- 
tion à court terme», et n’ont pas 
permis, contrairement à leur inti- 
tulé, de transformer durablement 
les structures économiques dé pays 
trop dépendants de quelques pro- 
duits de base pour se développer 
de façon autonome: plus de la 
moitié des pays africains dépen- 
dent d'un ou de deux produits 
pour au moins 70 % de leurs reve- 
nus d'exportations. 

Le Séaa 
de ht dette 

« Il ne s'est pratiquement produit 
aucune amélioration dans ta struc- 
ture des économies africaines au 
cours des années du programme 
d’action. Leur manque de dyna- 
misme, leur vulnérabilité aux 
secousses Intérieures et extérieures, 
leur instabilité politique, leurs 
conflits militaires, la faiblesse de 
leurs institutions et bien souvent 
une politique de mobilisation des 
ressources nationales laissant à 
désirer ont constitué à la fols la 
cause et l’effet des résultats écono- 
miques décevants de la plupart de 
ces pays», note Je rapport. 

Comment ces économies, haute- 
ment vulnérables, pouvaient-elles 
surmonter la détérioration considé- 
rable de l’environnement interna- 
tional constatée au cours de cette 
période? La chute des cours des 
produits dé base, de 1986 à 1990, 
a, à elle seule, coûté 50 milliards 
de dollars à 1 Afrique, et te pou- 
voir d’achat de ses exportations a 
de plus de moitié depuis 1 
1980. A cette hémorragie s'est 
ajoutée, une fuite de capitaux- esti- 


trois ans, dont I 578 pour la pre- 
mière anné. L'application de ce 
plan avait été suspendue en juin 
dernier, en raison d’un vice de 
procédure concernant certains 
départs volontaires. 

□ Chômeurs Indemnisés : légère 
hausse en Juillet. - Avec 

2 285 500 allocataires inscrits 

fin juillet au régime d*assurance- 
chômage, le nombre des chômeurs 
indemnisés a augmenté de 0,2 % 
en un mois, en données corrigées 
des variations saisonnières 
(+ 0,4 % en données brutes), soit 
une progression de Iû,4 % en un 
an. Selon les statistiques diffusées, 
. mardi 27 août, par TUNEDIÇ le 
nombre des demandeurs d’emploi 
indemnisés atteignait i 979 900 
personnes, en augmentation de 
14,2 % en un an. Si le nombre des 
préretraités çontinue-de baisser 
(- 17,5% en un. an), celui des 
allocataires en formation s’est, en 
revanche, fortement accru 
{+ 60,8 % en un an). 


mée à 30 milliards de dollars, et 
surtout une charge de la dette pro- 
prement insupportable. 

L’enooors de la dette africaine 
atteint désormais 271 milliards de 
dollars (contre 203 milliards en 
1986), ce qui représente plus que 
son produit national brut (109 %), 
alors que la dette de l'Amérique 
latine ne représente «que» 48 % 
de son PNB. Le service de cette 
dette atteint, lui, 23 milliards de 
dollars par an, et absorbe en 
moyenne un tiers des recettes d’ex- 
portation du continent, ce qni 
n’empêche pas les arriérés de s'ac- 
cumuler puisqu’ils sont actuelle- 
ment, selon le rapport vingt à 
trente Ibis plus importants qnll y 
a dix ans. 

Dans cette situation, l'aide inter- 
nationale apparaît d’autant pins 
insuffisante qu'elle a en fait dimi- 
nué an cours des cinq dernières 
années. De 24,6 milliards de dol- 
lars en 1986, les apports financiers 
nets vers l’Afrique sont tombés en 
termes réels (en dollars de 1986) à 
23,3 milliards en 1990. Ce déclin 
est dû pour partie à la baisse des 
investissements et des prêts privés 
ainsi qu’au tarissement des crédits 
à l’exportation. 

4200 francs par tête 
et par an 

Mais, souligne 1e rapport, même 
le financement public a stagné. 
Ainsi, compte tenu de l’impor- 
tance des remboursements effec- 
tués auprès des organismes inter- 
nationaux, tes versements nets de 
la Banque mondiale ont été 
réduits <fun bon tiers (de 7,6 mil- 
liards de dollars en 1986 à 
4,9 milliards en 1990), une fois 
déduits tes intérêts et les charges 
diverses. Le cas du FMI est encore 
p ire, puisque pendant toutes tes 
années du plan d’action, à F excep- 
tion d’une seule, tes pays africains 
ont remboursé an FMI des 
sommes plus importantes qu’ils 


Ex-président de là Bundesbank 

M. Pôfal s’inquiète des dérapages 
inflationnistes en Allemagne 

La chancelier Helmut Kohl a direction des cinq nouveaux Land 
rendu un vibrant hommage «"•< “ location des d* 

mardi 27 août à l'ancien près»- Altanagnes. 
dent de b Bundesbank. M. Karl . ’SJjÿÆ ^ 

ta twte de I institut démission ser publiquement le terme d 
de Francfort par. M. Helmut c atas trophique », pour qtralîfier 
Schlesmgar, depuis le 1” août hâte avec laquelle cette léunificatk 
Dans son discoure à la Pauls- avait été réalisée, il semblerait que 
kirche de Francfort, le chancelier swvernement de M. Kohl ait dé 
Kohl a également appelé les bérément préféré ignorer tes corn 

twMfe* Jt 1 h NMinuiiuM 4 la quences pour le pays, a insisi 
Lânder et les commune» â ta rehL KPersome ^ semble prit 

plus grande riguew budgétaire pa y 0 . volontairement le coût écon 
afin da limiter la recours au mügw de l’unification si l'on en jw 
marché pour financer la réunifi- par les dernières négociations uà 
cation et éviter ainsi de nou- riales, le développement du défie 
voilas augmentations des taux budgétaire ou les discussions sur 
d’intérêt M. Pôhl s'est pour sa subventions *' ** 

part déclaré inquiet des déra- en “ rc 

naotts inflationnistes Son successeur à la tète de 

pages umaraomnsœs m uoimnt «rhWirwp 


FRANCFORT 

correspondance 

Le chancelier M. Helmut Kohl 
voulait-il saisir l'occasion de la céré- 
monie (fadieu & M. Karl Otto PShl 
pour taire valoir une fois de plus 
combien il avait eu raison d’accélé- 
rer la réunification entre tes deux 
Allemagne*, particulièrement après 
les événements en URSS, et répon- 
dre ainsi aux nombreuses critiques 
en ce qui concerne te coût économi- 
que de cette unification? Si td était 
te sens caché de son long et vibrant 
message de fiairitations au peuple 
russe en général et à Boris Eltsine en 
particulier, pour avoir réussi à 
arrêter à temps les putschistes en 
Union soviétique, et éviter ainsi que 
r Allemagne soit à nouveau en pre- 
mière ligne, il en aura été pour ses 
frais. 

Avec la même franchise qui l’a 
toujours caractérisé, M. F9hi n’a pas 

caché, pour sa paît, Finquiétiide que 
lui causait une inflation de phrt de 
4 % actuellement en Allemagne : 
«Un taux r que nous n avions plus 
atteint depuis neuf ans et qui grimpe 
à un moment où l’inflation recule 
partout dans le monde », a-t-il 
déploré. 

. La raison de cette inflation est 
(fautant plus « préoccupante », selon 
lui, qu'elle n’est pas te résultat (te 
facteurs extérieurs comme un choc 
pétrolier ou des taux de change défit* 
vorabtesL Ole s’explique au contraire 
par des facteurs «domestiques», 
résultant detransferts massifs en 


direction des cinq nouveaux Lânder 
& la suite de l'unification des deux 
AUemagnes. 

Malgré tous les avertissements de 
la Bundesbank et de M. Pôhl lui- 
même qui n’avait pas hésité & utili- 
ser publiquement le terme de 
« catastrophique », pour qualifier la 
hfile avec laquelle cette réunification 
avait été réalisée, il semblerait que le 
gouvernement de M. Kohl ait déli- 
bérément préféré ignorer les consé- 
quences pour le pays, a insisté 
M. Pôhl. « Personne ne semble prêt à 
paya r volontairement le coût écono- 
mique de l'unification si Ton en juge 
par les dernières négociations sala- 
riales, le développement du déficit 
budgétaire ou les discussions sur la 
suppression des subventions », a-t-il 
encore ajouté. 

Son successeur A la tâte de la 
Bundesbank, M. Helmut Sd i lcsinger, 
dont la manière tâche a d’ailleurs 
été d’augmenter les taux d’intérêt 
lois de la réunion de rentrée du 
conseil de ta banque 1e 15 août, 
semble partager cette inquiétude. 
te En ces temps difficiles, nous devons 
tout frire pour nous assura que la 
spirale entre les prix et Us salaires ne 
va pas à nouveau déraper et que les 
attentes en matière de stabilité des 
prix et d’inflation n'augmentent 
pas». a-t-U dédaté. Pour y parvenir, 
M. Schlesmger préconise un mélange 
de « fermeté sur les principes » et 
&« ouverture au dialogue» avec tes 
partenaires sociaux. Une formule 
qu’il entend également appliquer 
rfans ta cadre de l’Union économi- 
que et monétaire (UEM), notam- 
ment en ce qui concerne ta mise en 
place d’une banque centrale euro- 
péenne dont tes statuts ont été des- 
sinés par M. Pôhl sur le modèle de 
Finstitut d’ émissio n de Francfort. 
Comme le chancelier Kohl, le nou- 
veau président de la Bundesbank a 
toutefois insisté sur ta nécessité de 
réalisa parallèlement A rUEM des 
progrès sur f union politique de l’Eu- 
rope. 

M. PShl a par ailleurs répondu 
avec beaucoup de tacétie aux nom- 
breuses rumeurs concernant scs 
futures activités après vingt et un ! 
ans de service public. D a notant- J 
ment précisé qu’ü se trouvait très 
bien à Francfort, où il a sa maison, 
et n’avait aucunement l’intention de 
déménager «ni à Nm-York ni i 
Cologne » où se trouve te siège de ta 
banque privée Oppenheim. 

CHRISTINE KOLZBAUER-MADISON 


M. Viannet et la rentrée sociale 

La CGT voit an «formidable encouragement» 
dans les changements en URSS 


n’en ont reçu! Pour sortir de ce 
cercle vicieux, M. Perez dé Cuellar 
propose la conclusion d’un nou- 
veau pacte entre les pays africains 
et leurs partenaires de développe- 
ment. Ce pacte global viserait A 
atteindre trois objectifs : d’une 
part un taux de croissance de 6 % 
l’an permettant un donblement 
d’ici à 2015 du revenu moyen qui 
devrait atteindre 700 dollars - soit 
4 200 francs - par tète et par an. 
- D’autre part, on effort accru de 
développement humain (emplois, 
édneation, émancipation de la 
femme, alimentation, etc:). Enfin 
une diversification des économies. 

Ce pacte global devrait être dos- ! 
blé de pactes conclus an niveau 1 
national entre un pays africain et i 
ses trois A cinq principaux doua- j 
leurs pour la réalisation d’objectifs 
spécifiques. Parmi tes principaux 
moyens & mettre en œuvre, le 
secrétaire général de TONU sou- 
ligne la nécessité «de mesures plus 
courageuses et d’un traitement 
exceptionnel» en matière de ges- 
tion de ta dette. Il suggère f annu- 
lation de la dette publique bilaté- 
rale et semi publique (crédits à 
l’exportation), nne rédaction 
importante de ta dette envers les 
institutions multilatérales et une 
réduction du reste de ta dette par 
des mesures diverses (conversion 
des créances en prises de partici- 
pation ou en mesures de protec- 
tion de l'environnement par exem- 
ple) . 

Il suggère enfin, outre un 
accroissement de l'aide au déve- 
loppement de 4 % par an, ta créa- 
tion d’un Fonds africain de diver- 
sification, destiné A aider les pays 
à étendre ta gamme de leurs pro- 
duits, donc A réduire leur vulnéra- 
bilité. Ce Fonds pourrait être 
financé en partie par une taxe de 
0,5 % sur la consommation de 
tout produit de base dans les pays 
développés. 

VÉRONIQUE MAURUS 


Les événements en URSS ne 
sauraient inciter ta CGT à recon- 
sidérer /es valeurs fondamen- 
tales du syndicalisme c de 
classe et de masses. Au 
contraire. M. Lotus Viannet. qui 
devrait succéder dans quelques 
mois à M. Henri Krasucki au 
poste de secrétaire général, a 
estimé mardi 27 août qu’il 
s’agit d'un «formidable encoura- 
gement» pour les oégétîstes. 

Chargé de longue date par le 
secrétaire général sortant d’animer 
la traditionnelle conférence de 
presse de rentrée, M. Louis Viannet 
- qui, sauf accident, remplacera 
M. Krasucki A ta tête de la CCT 
lors du congrès confédéral de jan- 
vier 1992 - s’est livré A un exercice 
assez délicat. Tout en confirmant 
l'effort d'introspection engagé par 
son prédécesseur (le Monde du 
12 juinX il s’est efforcé de soutenir 
ta thèse selon laquelle tes événe- 
ments internationaux ne remettent 
nullement en cause, bien au 
contraire, l'idéologie de ta centrale 
syndicale. 

Qu’on se 1e dise donc : ta faillite 
du communisme en Union soviéti- 
que conforte la CGT dans sa 
volonté de procéder A «des transfor- 
mations profondes dans (sa) façon 
de vivre (son) syndicalisme ». Il 
s’agirait même d’un «formidable 
encouragement ». Prétendre le 
contraire,, c’est, assure M. Louis 
Viannet, chercher un prétexte «à 
des fins de politique intérieure pour 
mettre en sourdine les problèmes 
économiques et sociaux » qui se 
posent en France. 

Le futur secrétaire général a 
néanmoins explicitement reconnu 
que les responsables cégétistes se 
recrutent trop souvent dans les 
rangs du Parti communiste. Aussi 
souhaite-t-il « élargir l’éventail des 
sensibilités politiques de ceux qui 
accèdent à telle ou telle responsabi- 
lité ». « S’il faut aider la nature, 
nous le ferons », n'a pas hésité A 
lancer M. Viannet. Une amorce 


Rencontre entre M. Marchelli 
et M. Blondel 

La CFE-CGC et FO 
veulent «riposter» 
an gouvernement 

La CFE-CGC et Force ouvrière 
souhaitent «définir les moyens d’une 
riposte» pour contraindre te gouver- 
nement a «modifier sensiblement sa 
politique économique». Les deux 
organisations, qui se sont rencon- 
trées mardi 27 août, sont disposées 
A tancer on «processus de conversa- 
tion » afin de « peser sur les événe- 
ments». 

M. Paul Marchelli, président de 
ta QFE-CGC, et M. Marc Blondel, 
secrétaire général de FO, ont criti- 
qué te prqjrt de loi de finances 
pour 1992 et exprimé leurs inquié- 
tudes face A la progression du 
chômage, tout en rappelant leur 
hostilité & la contribution sociale 
g énéralisée 

La CFE-CGC, qui a déjà rencon- 
tré une délégation de la CFDT, 
devait égaleme nt s’ entretenir le 
28 août avec ta CFTG FO fera de 
même dans quelques jouis. 


d'autocritique dont 1e futur secré- 
taire général a rapidement dessiné 
les limites en affirmant que la CGT 
«a réglé depuis pas mal de temps 
les problèmes (^indépendance syndi- 
cale » et en rendant un hommage & 
peine voilé au régime cubain. 

Pour le reste, te successeur de 
M. Krasucki a adopté le ton 
employé depuis deux ans par la 
CGT a Torée de ta rentrée sociale: 
L'annonce de grandes mobilisations 
à venir n'est plus de mise - tes 
cégétistes se disent « conscients de 
l’écart existant entre te mécontente- 
ment et sa traduction dans l'action 
revendicative», - et les offres de ser- 
vices adressées aux autres centrales 
sont répétées avec conviction. A cet 
égard, M. Viannet s’est réjoui de la 
sévérité des iugments portés par 
l'ensemble du monde syndical A 
l’égard de ta politique économique 
du gouvernement et des « compres- 
sions draconiennes » contenues dans 
le projet de budget 1992. 

La CGT s'en est également prise 
A ta « capitulation en rase campagne 
sur l'automobile au travers de rac- 
cord CEE-Japon ». à la politique 
salariale de l’Etat «qui donne 
l’exemple aux patrons puisque les 
fonctionnaires n’ont eu aucune aug- 
mentation depuis le 31 décembre 
1990 » et au «gâchis financier» que 
constitue, selon die, l'accroissement 
des investissements français & 
l'étranger. Quant A ta situation de 
remploi, die résulte «des choix du 
gouvernement et du patronat » et 
pourrait conduire A un chiffre de 
3,4 millions de chômeurs fin 1991. 

Mais M. Viannet ne se berce pas 
d’illusions. Si « la question de 
l’union d’action » - mieux vaut ne 
pas encore parler «d’unité d’action» 
- lui semble d'actualité, force est de 
constater que les tentatives de rap- 
prochement orch estrées par ta CFE- 
CGC et la CFDT négligent ta CGT 
A l’égard de laquelle, regrette-t-il, 
existent de « fortes préventions». 
Cdfe-ci n’en reste pas moins «d’une 
complète disponibilité, quelles que 
soient les divergences». 

JEAN-MICHEL NORMAND 


Chômeurs, créez 
des entreprises! 

Chômeurs, créez votre entre- 
prise I Lorsque M. Raymond 
Barre avait lancé, en 1980, ce 
slogan, la gauche française 
avait été scandalisée. Aujour- 
d'hui, c'est elle qui reprend ce 
thème. Alors que le nombre 
des sans-emploi approche les 
2,8 mêlions de personnes, les 
pouvoirs publics vont lancer 
une campagne A la télévision 
afin d'inciter les Français è ta 
création d'entreprises. 

L'Agence nationale pour la 
création et ie développement 
des nouvelles entreprises veut 
ainsi mieux faire connaître ses 
500 «points chance» répartis 
dans toute la France et destinés 
è aider les créateurs. Selon les 
statistiques, plus de 30 % des 
I jeunes entreprises disparaissant 
au bout de trois ans, mais ce 
taux diminue de moitié quand le 
montage de l’entreprise a été 
élaboré avec des profession- 
nels. 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


RENTABILITE RENFORCEE 
AU PREMIER SEMESTRE 1991 

Dans la conjoncture actuelle, le Groupe SLIGOS réalise 
un chiffre d'affaires de 1.580 millions de francs, 
en progression de 13% par rapport au premier semestre 1990, 
soit un peu moins que prévu. 

Les résultats consolidés du Groupe, non encore audités, 
font apparaître pour le semestre : 

- un bénéfice d'exploitation de 155 millions de francs, 
en progression de 18 % et représentant 9.8 % du chiffre 
d'affaires, 

• un bénéfice net avant amortissement des survaleurs 
de 96 millions de francs, soit 6,1 % du chiffre d'affaires, 
en accroissement de 29 %, 

- un résultat net part du Groupe de 79 millions de francs, 
représentant 5% du chiffre d'affaires, contre 70 millions 
de francs l'an passé. 

Dans le contexte économique actuel, qes résultats 
s'expliquent par les efforts faits en 1990 en matière 
de productivité. 

Ils confortent les perspectives de rentabilité du Groupe 
pour l'exercice 198L 

SLIGOS, LA DOUBLE COMPÉTENCE INFORMATIQUE 
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t*on». eux. équipée, ehbrea 
de bonne, paridng. 

Prix 7 500 OOO F. 

TéL 44-09^03-33 


lo* arrdt 


MUETTE 

PL CHOPIN. 2 P. 
euie.. bain». BON ETAT 
980 OOO F. 45-04-23- 15 

AV. PAUL-DOUNER 
Pprawe vend dern i er 
4t, asc. GRAND 
2-3 PIÈCES. REFAIT 
45-04-24-30 


mm 


RUE V.-MASSE 

Pierre de L, 8EAI73P. 
cul. tout eonfart. 
820 OOO F. 48-04-64-48 

NATION. Bal Immeuble, 
décode, gentien, 2 P. 
tt confort. 2 * étage, 
du. PRIX 4S8 000 F 
CRÉDIT. 43-7Q-04-64 


PROCHE MONTMARTRE. 
Gd 2 P., tt cft. cuis, équlp. 
EM imm. pierre de L 


rt?fr 


F. 42-71-87-24 j 


terrains 


43-5B-6B-04 

TROCAUÉRO (pefae) 

Supertxi appt env. 180 m*. 
Vu. dégagés. «W. ét. fai 
i gsisrit (rentrés + 3 p. da réoap- 
tiom + 3 chorss +3 s. ds b. 
j + chambré ses + nsrUog. 

! TéL : 46-22-03-60 
43-59-68-04 


19“ arrdt 


niTTES-CHAUMONT. Beau 
2 P-, «cft. elair, calma. 
Parties comm unes rafshae, 






**-,**m 


locations 11 fonds 
non meubiees || de commerce 
offres 


locations 
non meubiees 
demandes 


Bijoux 


propriétés 


BRETAGNE NORD 
Balle ferme raataunée, 

4_ ehbres, 2 poutna. 

cheminées, sur terrain 
2 300 m 1 . Ds vWage tma 

de la mar. 

TéL f 18) 96-73-80-16 


rm 


RESIDENCE CITY 


maisons 


bureaux 


VOTRE SIEGE. SOCIAL 

OOMIËIUATIONS 

SARL- rc - RM 
Ccnatoidpn de aocMMs 
Démantoret ta aervfces. 
"WNwww tAUphoniquec 


aupair 

ChiMUhe «ta au pair pour 
- l*AUamagne. tngo Stohnar, 
Zum Lotterberg 15. 
0-3806 Gudonaberg Deutt 


IAI 


Vacances 


CtiATELHeute-Sevofs 
Loue appt. Rez-da ch ., tt 
«onfon.6 ponkLibi* aspb 
' - 1 500 F la q ijfaaal na. 
TéL (161 60-73-24-74 
è pvtlr de 1 8 beuraa. 


■vr 
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LES LOCATIONS 


DES INSTITUTIONNELS 


Type 

Surface/étage . 


Adraam de l'immeuble 
Cotnmof ctoBsa teur 


ÜFÎ -V 

'^b : - ■***- 


■iWf -../*.---- 

-s’f 

•1ÜÉK"* • T ’ 


Loyer brut + 
Piw./chugM 


75 PARIS 

4* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
50 m*. 1* âtaga 


43/45, me Vieflle-du Temple 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


7- ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
34 m 2 , 3* étage 


80/82, rua Saint-Domtniciue 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frasa de commission 


4 950 
+ 515 

3 834 


4300 
+ 734 

3 096 


8- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
refait neuf, 

60 m 2 , 3* étage 
possib. parking 

3 PIÈCES DUPLEX 
refait è neuf, 

97 m 1 . 5* étage 
.ponib. parking 

4/5 PIÈCES 
refait è neuf, 

196 m*. 4* étage 
possib. parking 


12. rue Paut-Baudry 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission . . 


12 me P&ié-Baudry 
SAGGEL - 47-42-4444 
Frais de commission 


12 rue Péul-Baudry 
SAGGEL - 47-42-4 
Frais de commission 


IV ARRONDISSEMENT 


STUDIO MEUBLÉ | Home Plazza 

20 m 2 , sur jarxfin 1 HOME PLAZZA - 40-09-40-00 

2 PIÈCES MEUBLÉ I Home Plazza 

50 m». sur jardin HOME PLAZZA -40-21-22-23 


.12- ARRONDISSEMENT 


j. 3. PIÈCES . 
;-71 HP; 3* étage 


15, rua des Cotonnes-du-Trfine 
LOC INTER - 47-45-15-84 
Frais de commission 


14- ARRONDISSEMENT 


; • 4 pièces . 

.'89 m*,6- étage 
*■ Éférk., balcon, cave 


Le Plaisance 

80/84, nw de r Abbé-Carton 
AGF - 49-24-45-45 
Frais de comrrasston 


: 4 PIÈCES DUPLEX Le Ptaisanoe 
rTOrai*. 9*/10*étl 80/84, rue 'de l'AbbS-Carton 

•'béai, balcon, cave . AGF - 49-24 45 45 
Frais de commission 


15- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
89 m*, 7» étage 
2 parte., balcon 

4 PIÈCES 
86 m 1 , 6*étage 
2 patk., balcon 


14300 
+ 2 297 
10 296 


30 000 
+ 4 670 
21 600 


5 500 
+ 825 

8500 
+ 1275 


5 300 
+ 1 112 
4086 


9 000 
+ 890 


13 250 
+ T 022 


1 5, rue Fbaau f 

10 400 

LOC INTER - 47-45-15-84 

+ 790 

Frais de commission 1 

7 830 

126, nw Lecourbe 

8 500 

LOC INTER -47-45-15-84 

+ 1019 

Frais de commission 1 

6390 


Type 

Adressa de l'immeuble 

Loyer brut + 

Type 

Adresse de l'immeuble 

Loyer brut + 

Surface/étage 

CommerciaKsatMir 

Prov./charges 

Surface/étage 

CommerciaEsateur 

Prov./charges 

16- ARRONDISSEMENT 


m 

2 PIÈCES 

BOULOGNE 

7 500 




55 m 2 . 2* étage 

33-37. rue Pasteur 

+ 737 

2 PIÈCES 

I 185. bd Murat 



1 SOLVEG -40-67-06-99 


5 444 

parking 

Frais de commission 

6 025 

53 m*. 1* étage 

LOC INTER - 47-45-18-09 

+ 508 

parking 

1 Frais de commission 

4 194 

3 PIÈCES 

BOULOGNE 

8 500 




69 m 1 , 3* étage 

33-37, nw Pasteur 

+ 907 

17- ARRONDISSEMENT 


balcon 6m* 
parking 

SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

6 781 

5 PIÈCES 

123 m*. 1- étage 

2 parte., balcon 

[ 19/21, rue Sa! neuve 

LOC INTER - 47-45-1 6-09 

1 Frais de commission 

12 528 
+ 1 100 

9 290 

5 PIÈCES DUPLEX 
immeub. neuf. 

179 m 2 , 4>/5> étage 
terrassa 75 m 2 . 
parking 

BOULOGNE 

33/37, rue Pasteur 

SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

26 000 
+ 1 440 

19 525 

19- ARRONDISSEMENT 


6 PIÈCES 

NEUILLY 

14 250 

3/4 PIÈCES 



150 m 2 , 4* étage 

34-36, bd Victor-Hugo 

+ 2 893 

1 34. rue du Plateau 

5600 

parking 

SAGGEL - 47-78-1 5-85 


77 m*, 7* étage 

C1GIMO - 48-00-89-89 

+ 1 300 

Frais de commission 

10 260 

possib. parte., balcon 

Honoraires de location 

4302 

4 PIÈCES 

PUTEAUX 

5 772 




90 m 2 , 3> ét. 

161 bis, rue de la République 

+ 998 

20 ARRONDISSEMENT 


parking 

AGIFRANCE - 49-03-43-27 





Frais de commission 

4312 

2 PIÈCES 

12, rue Ernest-Lefèvre 

5 417 

4 PIÈCES 

SÈVRES 

7 400 

61 m -, 6* étage 

1 AGF -49-24-45-45 

+ 600 

immeuble neuf 

11, ev. de la Ohriswn-Lecterc 

+ 1 387 

cave 

Frais de commission 

3 775 

92 m 2 , 2* étage 

SAGGEL - 47-42-44-44 





parking 

Frais de comnkssîon 

5 328 

78 - YVEUNES 



4/5 PIÈCES 

SÈVRES 

8 350 




immeuble neuf 

11, av. de la Ohnsion-Lederc 

+ 1 655 

STUDIO 

LE CHESNAY 

2 823 

111 m 2 . 1- étage 

SAGGEL - 47-42-44-44 


40 m*,3> étage 
parking 

25, rua de ta CeSe 
AGIFRANCE - 49-03-43-27 

+ 395 

parking 

Frais de commission 

6 012 

Frais de commission 

2 410 

4 PIÈCES 

SUR ESN ES 

| 6 730 

3 PIÈCES 



88 m 2 , 1“ étage 

AGF -49-24-45-45 

+ 1 310 

POISSY 

3 255 

parking, cave 

Frais de commission 

1 4 789 

71 m*. 3* étage 

3, avenue des UraUmes 

+ 871 



parking 

AGIFRANCE - 49-03-43-27 






Frais da commission 

2 663 

94 - VAL-DE-MARNE 


2 PIÈCES 

SAJNT-GERMAJN-EN-LAYE 

3 747 




52 m 1 . 1* étage 

14-18, rue du Docteur-TImsit 

+ 990 

2 PIÈCES 

SAINT-MANDÉ 

5 102 

parking 

Résidence Tirnsît 


55 m* 

7, rueFaÿs 

+ 558 


LOC INTER - 47-45-1 6-09 


4» étage 

LOC INTER - 47-45-1 5-71 



Frais de commission 

2 970 

Frais de commission 

3 978 

3 PIÈCES 

VERSAILLES 

6 700 

4 PIÈCES 

SAINT-MANDÉ 

9000 

immeuble neuf 

6. rue du GaFPershing 

+ 1004 

97 m 1 , 4’ét. 

2. avenue Jaffré 

+ 886 

76 m*. !• étage 

SAGGEL - 47-42-44-44 


2 parkings 

LOC INTER - 47-45-15-71 


parking 

Frais de commission 

4824 

Frais de commission 

6 750 

4 PIÈCES 

VERSAILLES 

7 900 

3/4 PIÈCES 

VILLEJUIF 

3 650 

immeuble neuf 

6, rue du Gal-Pershing 

+ 1 148 

87 m 2 , 3* étage 

24 bis. rue René-Hemon 

+ 900 

86 m 2 , 3* étage 

SAGGEL - 47-42-44-44 


balcon 

CIGIMO - 48-00-89-89 


parking 

Frais de commission 

5 688 


Honoraires de location 

2 898 

4/5 PIÈCES 

VERSAILLES 

8 600 

3 PIÈCES 

V1NCENNES 

6 060 

immeuble neuf 

6, nw du Gal-Pershing 1 

+ 1283 

72 m 2 . 2»ét. 

88. rue Defranca 

+ 670 

97 m 2 , 2- étage 

SAGGEL - 47-42-44-44 


parking 

LOC INTER - 47-45-1 5-71 


parking 

Frais de commission 

6 192 

Frais de commission 

4662 

3 PIÈCES 

VIROFLAY 

6 775 

3 PIÈCES 

VINCENNES 

7 775 

93 m*, 1" étage 

2. nw Joseph-Bertrand 

+ 1 400 

79 m 2 , 7- ét. 

44, rue da Fontenay 

+ 940 

parking 

CIGIMO - 48-00-89-89 


2 parkings. 

LOC INTER - 47-45-1 5-84 



Honoraires de location 

5 148 

balcon 

Frais de commission 

5 886 

92 - HAUTS-DE-SEINE 








95 - VAL-D OISE 


4 PIÈCES 

ASNIÈRES 

6 600 

Pavillon 7 PIÈCES 



93 m 2 , 6» étage 

25 bis. ev. d'ArgenteuH 

+ 1 114 

CERGY 

9 032 

parking 

SAGGEL - 47-42-44-44 


149 m*. 

5, Clos de Mandelieu 

+ 544 

Frais de commission 

4 752 

garage 

AGIFRANCE - 49-03-43-27 
Frais de commission 

6 427 

STUDIO 

BOULOGNE 

4 600 

4 PIÈCES 


immeuble neuf 

33-37. nw Pasteur 

+ 525 

ENGHIEN 

I 6 200 

41 m*, r-de-ch 

SOLVEG - 40-67-06-99 


83 m*. r-de-c 

101. nw du Gal-da-Gaulle 

{ + 895 

parking 

Frais de commission 

3 850 

parking 

Frais de commission 

1 4464 


CETTE PAGE A ETE REALISEE 
AVEC LA PARTICIPATION DE 
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MARCHES FINANCIERS 


Selon le Fonds monétaire international 

Les échanges mondiaux 
ont crû de 14,7 % en 1990 


Les échanges mondiaux de mar- 
chandises (hors services) ont cru 
fortement en 1990 pour atteindre 
un record de 6 790 milliards de 
dollars (40 800 milliards de francs) 
contre 5 920 milliards en 1989, 
soit une hausse de 14,7%, selon 
un rapport du Fonds monétaire 
international (FMI) publié le 
26 aoûL Les Etats-Unis restent le 
premier partenaire commercial 
dans le monde avec 910 milliards 
de dollars (exportations et impor- 
tations), soit une hausse de 6,2 % 
par rapport à 1989 (857 milliards). 
L'Allemagne s'octroie la deuxième 
place avec 756 milliards. soit 24 % 
d'augmentation par rapport à l'an- 
née précédente. 

Les importations soviétiques ont 
chuté à 64,9 milliards de dollars 


en 1990 contre 67,7 milliards Tan- 
née passée. Les exportations sont 
passées de 50.2 milliards en 1989 
a 49,6 milliards en 1990. Selon le 
FMI, l'augmentation des cours du 
pétrole aurait empêché la baise 
du commerce soviétique d’être 
plus importante. 

Les exportations soviétiques vers 
les Etats-Unis ont augmenté à 
1,06 milliard de dollars contre 
713 millions. Les importations de 
l’URSS de produits américains, en 
majorité agricoles, ont chuté à 
3,4 milliards contre 4.7. 

Les échanges commerciaux entre 
l'URSS et les attires pays indus- 
triels se sont eux nettement accrus. 
L'Allemagne a presque doublé ses 
exportations vers l'URSS par rap- 
port à 1989 à 13 müliaxds de dol- 
lars contre 6,76 milliards. - (AFP.) 


Forte réduction du déficit 
du commerce extérieur américain 


Le déficit du commerce exté- 
rieur des Etats-Unis est revenu au 
cours du deuxième trimestre à son 
plus bas niveau depuis huit ans, 
c'est-à-dire depuis le deuxième tri- 
mestre de 1983. Sur la base de la 
balance des paiements, c'est-à-dire 
sans tenir compte des ventes de 
matériel militaire, le déficit est 
revenu à 15,6 milliards de dollars, 
soit une réduction de 1 5 % par 
rapport aux trois premiers mois de 
l'année. Entre avril et juin, les 
exportations des Etats-Unis ont 

Trais candidats 
sont déjà en lice 

Les Sud-Coréens lancent 
l’appel d’offres 
de leur futur TGV 

Le gouvernement sud-coréen a 
lancé, le 26 août, l'appel d'ofTres 
international pour son projet de 
ligne entre Séoul et le port de 
Pusan, situé sur la côte est de la 
péninsule, & 400 km de la capitale. 
Les industriels candidats ont jus- 
qu'au 31 décembre pour faire par- 
venir leurs propositions aux 
Coréens qui souhaitent acquérir 
quarante-six rames d’une conte- 
nance d'un millier de personnes et 
capable de rouler, dans un premier 
temps, à 300 km/h, puis à 
350 km/h. Le montant du marché 
pour ch matériel roulant pourrait 
varier de 3,5 à 5 milliards de 
francs. 

Attendu depuis plusieurs années, 
cet appel d'offres permettra aux 
Coréens de choisir, au printemps 
1992, entre les trois candidats en 
lice : le franco-britannique GEC- 
Aisthom, actuel leader de la spé- 
cialité et détenteur du record du 
monde de vitesse avec 
515,3 km/h, le japonais Mitsubishi 
qui bénéficie de la technologie la 
plus ancienne avec le Shinkansen 
et l’allemand Siemens qui peut 
faire valoir la mise en service de 
son ICE au mois de juin dernier. 
Outre les spécifications techniques, 
les Coréens retiendront les mon- 
tages financiers proposés pour 
financer un TGV dont le prix - 
infrastructures comprises - devrait 
approcher les 60 milliards de 
francs. 

Enfin. Séoul attend de son futur 
foumisseur qu'il fabrique une par- 
tie importante du matériel en 
Corée, par exemple, dans les 
usines des groupes Daewo ou 
Hyundai, et qu’il procède à un 
transfert important ae technologie. 


progressé de 3,2 %, pour atteindre 
le niveau record de 104,1 milliards 
de dollars, tandis que tes importa- 
tions n’augmentaient que de 0,4 % 
pour atteindre 119,7 milliards de 
dollars. 

Sur l’ensemble du premier 
semestre, le déficit commercial a 
atteint 34 milliards de dollars 
après correction des variations sai- 
sonnières, soit 68 milliards de dol- 
lars en rythme annuel, une réduc- 
tion de 37 % par rapport aux 
108 milliards de déficit enregistré 
en 1990. 

Président des Galeries Lafayette 


M. Meyer remplace 
M. Lauré à la tête 
des Nouvelles Galeries 


M. Georges Meyer, président 
des Galeries Lafayette, va rempla- 
cer en septembre l'actuel numéro 
un des Nouvelles Galeries. 
M. Maurice Lauré (soixante-qua- 
torze ans), en fonction depuis le 
mois de mai 1983. 

Ce changement est l’une des 
conséquences de la bataille finan- 
cière qui s'est déroulée ce prin- 
temps autour de l'actionnariat des 
Nouvelles Galeries et qui s’est sol- 
dée par leur rachat par les Gale- 
ries Lafayette. Lors de cette opéra- 
tion, M. Lauré avait en effet pris 
le parti de l’ancien actionnaire 
principal des Nouvelles Galeries, 
le groupe Devanlay et de son 
patron, M. Léon Cligman (le 
Monde du 21 juin). Son départ, 
qui devrait être officiel lors cfnne 
assemblée générale le 6 septembre, 
était donc dans l’air depuis le 
mois de juillet. 

Un des a pères » 
de In TVA 

M. Maurice Lauré avait pris la 
présidence des Nouvelles Galeries 
un an après son départ de la 
Société générale, à la suite de son 
remplacement par M. Jacques 
Mayoux. Né en 1917 à Marrakech, 
on lui attribue l’idée de créer la 
direction générale des impôts et la 
mise sur pied des fameuses bri- 


gades polyvalentes (le .Monde du 
16 juin 1987). 

C'est également un des pères de 
la TVA : il contribue à sa mise en 
place avant de passer six ans au 
Crédit national, puis d’entrer, en 
1967, à la direction générale, de la 
Société {générale dont il en devien- 
dra président en 1973. 


M. Gardini se propose de racheter 
les titres de la SCI an cours de 3 200 fraies 


La société Hérat de M. Raul 
Gardini sc propose de racheter en 
Bourse toutes les actions de la 
Société centrale d’investissements 
(SCI), dont elle centrale avec ta 
famille de M. Jean-Marc Vernes 
52,89 % des droits de vote, au prix 
de 3 200 francs l'action, a annoncé 
mardi 2 7 août la Société des 
Bourses françaises (SBF). La cota- 
tion des actions de la SCI, suspen- 
due à 3 190 francs depuis le 
19 août au marché au comptant de 
la Bourse de Paris, reprendra le 
29 août. Jusqu'au 18 septembre 
indus, la société Hérat rachètera 
les actions en Bourse. 

Cette mesure illustre le retour 
aux affaires de l'ancien patron de 
Femizzi. Ecarté par sa bdic-famille 
de la gestion d'un des plus grands 
groupes privés transalpins, M. Gar- 
dini a décidé d’investir en France 


avec l'aide de son ami le banquier 
Jean-Marc Vernes (le Monde du 
15 août). Ensemble, iis viennent de 
prendre le contrôle de la SCI. une 
coquille vide qui dispose d'une tré- 
sorerie de 6 milliards de francs. 

La SBF a par ailleurs annoncé 
que Hérat. société de droit luxem- 
bourgeois dont la raison sociale est 
en cours de modification en Gar- 
dini SA (contrôlée par M. Gardini 
et sa famille), avait acquis par ces- 
sion directe, au prix de 3 200 
francs, 20,02 % du capital et 
20,29 % des droits de vote de la 
SCI. Cette participation dans la 
SG a été cédée par les établisse- 
ments suivants : Dresdner Bank. 
Compagnie monégasque de banque, 
Banca dei Gottardo, Banca ddla 
Svizzera Italinia, Banque Ventes 
Luxembourg et United Overseas 
Bank. 


NEW-Y ORK, 27 août l 

Ventes bMnans 

Après uns journée de pause, le 
Bourse new-yorkalae a été 
contrainte mardi de reculer sur 
des ventes bénéficiaires. Amorcé 
dès l’ouverture, le mouvement de 
baissa devait lentement s'accélé- 
rer. mais sans vraiment prendre 
une ampleur très significative. A 
la clôture, l’indice Dow Jones 
s'établissait è 3 026. 1 6 avec une 
perte de 13,20 points 
(- 0,43 %). Le bilan général a été 
très comparable h ce résultat Sur 
2 089 valeurs traitées. 866 ont 
baissé. 690 ont monté et 533 
n'ont pas varié. 

Selon les professionnels, le . 
plus grand attentisme a régné su- 
le marché avant la publication, 
échelonnée jusqu'à la veille du 
week-end. des oemSères ststisti- 
quas sur le marche de l'écono- 
mie. Malgré la satisfaction causée 
par le bond spectaculaire des 
com ma ndes de biens durables, le 
doute subsiste sur la vigueur de 
la reprisa. Après la nouvelle 
baisse des ventes de voitures, 
c'est l'effritement de la confiance 
chez tes consommateurs. Quelle 
indication donnera, an particulier, 
le PNB pour le deuxième trimes- 
tre? Des opérateurs ont jugé pru- 
dent d'ajuster leurs positions 
dans la perapective du long 
week-end è venir (Wall Street 
sera fermé la lundi 2 septembre è 
l'occasion du «Labor Day »). 


[Datante/teron- 
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LOND RES, 27 août 4L 

Repli 

La menace de démission de 
M. Mikhaïl Gorbatchev si le trai té 
d'Unkxi des Républiques soviéti- 
ques n'était pas approuvé a pesé 
sur les cours (— 0,8 %) mardi è la 
Bourse de Londres dans un mar- 
ché déjà affecté par les prises de 
bénéfices. L'indice Pootsle des 
cent grandes valeurs a clôturé en 
baisse de 20,9 points (— 0.8 %) è 
2 620.9. après avoir inscrit un- 
nouveau record absolu de 
2 648 points dans la matinée, 
surpassant les 2 641.4 établis 
vendredi 23 août. Le volume des 
échanges est tombé è 318.2 mB- 
Bons de litres contre 463,7 mê- 
lions vendredi. 

Le recul du Footsie s’est ampfi- 
fié après la déclaration du prési- 
dent soviétique mais la baisse a 
eu Eau dans la calma au retour 
d'un long week-end de trois Jours 
et au «but de la dernière des 
trots semaines du terme boursier. 
Sur le fond, les opérateurs sont 
restés confiants dans une reprise 
de l'économie ainsi qu’en une 
réduction des taux d'intérét et de 
nouveaux records ont été inscrits 
en début de séance. 


PARI S, 27 ao Ot 4 
Consolidation 

Après dnq séances placées, sous 
le signe de la fermeté et 10 %;da 
hausse, la Bourse de Parte a été 
contrainte mardi de faire val» face. 
La tendance è r effritement consta- 
tée an début de mati n ée (- 0,23 56) 
devait par (a suite s'étourdir un peu- 
sur quelques vsntes bénéficiaires. 
Vers 13 heures, l'indice CAC .40* 
accusait un retard de 0.67 %, 
ramené en clôture è 0.20 %. 

Premier révéra ou consofidation? 
Les profassiomela prfvüâg&am le 
deuxième hyporhèaa. Un Jour ou 
l’autre, le facteur technique aurait 
été amené à jouer. L'euphorie n‘a 
pas encore Ussé la place au désen- 
chantement. Mais les Investisseurs 
estiment que. décidément, tout 
n'est pas rose. Lee conséquences 
économiques è escompter en Occi- 
dent du changement de régime an 
URSS ne sont pes évidentes avant 

æ 'una réforme en profondeur ait 
t son couvre. 

Aux Etats-Unis, le reprise conti- 
nue d'avoir des ratés. St les com- 
mandes de biens durables ont 
bondi de façon surprenante, la 
grâce n'a p» encore touché l'In- 
dustrie automatise. U s'en faut de 
loin. Sous les tambrie, les investls- 
. saura attendaient avec beaucoup 
d’impatience la publication des der- 
nières statistiques américaines, qui 
doit s'étaler jusqu'à la veille au 
weekend. 

En France, la situation ne s'ar- 
range pas. Le déficit commercial 
pour le mois de juillet s'est 
aggravé : 427 mfflîards de francs 
contre 3,78 mSards en Juin. Le 
chômage pour le même mois conti- 
nus lui aussi è augmenter avec 
42 600 personnes sans emploi en 
plus (+ 1.6 tt). La marché a. certes, 
déjà plus ou moins imégré cas" don- 
nées. Mais, ds l'avis général, tes 
investisseurs ont trouvé sage aprèe 
une longue étape de hausse de 
mettre un peu la pédale douce. His- 
toira de se clarifier un peu les 
idées. Le calme des affaires en 
témoigne avec 1 mttard de francs 
de transactions è ml -séance. . 

! TOK YO, 28 a oût l 

; L'effritement reprend 

L'état da santé du Kabuto-cho 
est redevenu préoccupant mer- 
credi. A la légère reprise des 
coure enregistrée la voile et qui 
s’était poursuivie durant la- pre- 
mière partie de te séance, s suc- 
cédé derechef beaucoup d'insta- 
bilité et. en fin da compt e , de 
l'effritement. A la clôture, l'indice 
Nikfcef perdait 19,67 .points 
f- 0.09 %) pour s'étabifr.'à le cote 
21 621,63. ' 

• Les professionnels attribuaient 
ce retour des turbulences aux 
ventes è découvert sur le marché 
du . terme. A leur avis, toutefois, 
nombre d'investisseurs sont ' res- - 
tés è T écart. Mais qu'on le veuille 
ou non. la Bourae .de Tokyo 
continue à pâtir do «T effet scan- 
dale». Beaucoup suivent anxieu- 
sement l'enquête parlementaire 
en coure è ce sujet; L'activité a 
augmenté et 250 millions.de 
titras ont changé da mains contra 
170 millions la veille. 
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FAITS ET RESULTATS 


□ L’Air l iqui d e emporte na nou- 
veau contrat en ABeàsgne de l'Est. 
- Le groupe français L’Air liquide, 
numéro un mondial des gaz indus- 
triels, vient d’emporter un nou- 
veau contrat en Allemagne de 
l'Est. Il rachète ainsi à la société 
Addinol, un fabricant de lubri- 
fiants pris de Leipzig, son unité 
de conditionnement d'oxygène 
pour la transformer et la moderni- 
ser en y installant un cemre de 
stockage d’où seront livrées ses 
différentes usines allemandes. Ce 
nouveau contrat fondé sur une 
relation de partenariat avec le 
client, renforce ainsi la position de 
L’Air liquide dans Test de l'Alle- 
magne. 

□ Matsushita : 34 % de profits en 
moias. - Le gîtent japonais Mat- 
sushita Electric Industrial Co. 
Ltd.. numéro un mondial de 
réfectronique grand public, a mal 
commence son nouvel exercice 
(1« avril 1991-31 mars 1992). 
Four les trois premiers mois, (e 
bénéfice net consolidé a baissé de 
34 % par rapport à la période cor- 
respondante de l'année écoulée, 
pour revenir à 38^ milliards de 
yens (1,66 milliard de francs). Le 
groupe, qui commercialise son 
matériel sous les marques Panaso- 
nic, National et Tech nies, a néan- 
moins annoncé que ses ventes 
avaient pro g res s é de 12 % pendant 
la même période avec on chiffre 
d’affaires de 1 771 milliards de 
yens (76,9 milliards de francs). La 
baisse des profits est en partie 
imputable aux frais occasionnés 
par le rachat l’année dernière de 
la société américaine de loisirs 
MCA Inc pour 6,1 mOliaids de 
dollan et per rwwmauwio* du 
budget de recherche-développe- 
ment. Durant cette période, tes 
ventes air le marché intérieur oar 
progressé de 8% à 915 mHUards 
de yens (39,7 milliards de francs) 
alors que celles effectuées à 
l’étranger ont augmenté (MCA 
compris) de. 17 %. 

a PrédsÎM sur Taraud de Mat- 
venture entre ICI et Feno, - L'ac- 
cord conclu avec b firme améri- 
caine Ferro (le Monde du 24 août) 
porte sur les peintures en poudre, 
bien entendu « sans solvants ». 
D’autre part, la nouvelle société 


créée en joint-venture se situé 
désormais au premier rang mon- 
dial dans sa spécialité, 
a U ail cv cr négocie la veste du 
groupe 4P, spédmüsé dns rembal- 
lage. avec le hoOndait Van JLeer- 
- Le groupe anglo-néerlandais de 
raliinemanon et des prodoits de 
nettoyage Unüever négocie actuel- 
lement avec la société néerlandaise 
Royal Packaging Industries Van 
Leer la vente du groupe allemand 
4P, spécialisé dans 1 emballage. 
Les négociations ont atteint nn 
stade avancé et les consultations 
avec les syndicats sont en cours, 
précise un communiqué dfUnile- 
ver diffusé le 27 aofiL La société 
Van Leer, établie à Amstdvcen, 
regr o up e plus de 120 unités de 


fabrication dans 33 pays et 
emploie 15 000 penonnea. EDe a 
réalisé l'an dernier un chiffre d’af- 
faires de 3 milliards de florins 
(9 milliards de francs). Ses activi- 
tés englobent les fûts en métal, 
fibres et plastiqne ainsi que les 
systèmes de fermeture et les fibres 
moulées. Quant au groupe 4P, ins- 
tallé à Kempten (Allemagne), il 
dispose de quatre unités de pro- 
duction dans ce pays eL d’une 
société en France, à Beauvais. 

□ Hongkong and Shanghai Bank : 
bénéfice net en hausse de 2$6%. 


bénéfice net de 21.6 % à 1,86 mil- 
liard de dollars de Hongkong 
(M milliard de Crânes) pour le 
{ premi er semestre de 1991. La baa- 

â uc avait annoncé en mars une 
iute de 35 9b de son bénéfice net 
'pour 1990 è on pen plus de trois 
milliards de dollars HKg (2.4 mil- 
liards de francs), son résidât te 
plus mauvais depuis vingt-trois, 
ans. Malgré une recession générale ■ 
et une inflation élevée à Hong- 
kong, «il y a des signes d’une pos- 
sible reprise économique pour la 
fin de l’année» susceptible 
d'accroître le bénéfiœ de la HSBC 
pour 1991, scion un communiqué 
de la banque. La Hongkong Bank, 
leader sur le territoire britannique. 


avait déménagé en avril son siège 
social en Grande-Bretagne, en pré- 
vision de la reprise du contrôle dé 
_1 Hongkong par la Chine en 1997. 
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CHANGES 

Dollar : 5,97 F f 
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Le dollar a amorcé an mou- 
vement de hausse mercredi 
28 août au matin, après être 
resté pratiquement stable- pen- 
dant plusieurs séances. A -Paris, 
la monnaie américaine 
s’échangeait à 5,97 francs con- 
tre 5,9475 francs la veillé à la 
cotation officielle. • 

FRANCFORT 27 août 28 août | 

Do*ar(cnDM)_ L3515 - 1,7585 

TOKYO 27aofe 28aoôt 

Dollar (a yens). 13735 137.13 

MARCHÉ MONÉTAIRE \ 

(effets privés) ■ 


Paris (28 août) _ 
Naw-Yorfr( 27 août). 


_Sl/2% 


PARIS //AISEE, bas» 100 : 28-12-90) 
• 26 août 2Taofli 

Valeurs françaises.. .1193 119,1 

Valeurs étrangères- 1183 W 
(SBF, ‘basa 100:31-12-81) 

Indice général CAC 488,77 483^4 
(S8F. base 1000 : 31-12-87) 
Indice: CAC 40-^-. * 185$3«l 849.67 

NEW-YORK ftndxxQow Jones) 

26 aoill 27 août 

Industrielles 3 03936 3026,16 

LOMTRES (Indes t (mandat fanas *) 

« lisant 27 août 

100 valeur».. 2 64*70 2 619,8 

30 valons 2 869.30 2 050 

• Mines d'or: 162 159 

Fonds <T Etal 8$9* 85,78 

FRANCFORT 

.. 26 août 27 août 

JJ» 1 654,19 164742 

TOKYO . 

27 août 28'aoCz 
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Indice g énéra l ... ■ ... I 69149 1 6S$94 
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COMMUNICATION 


L’université d’été de la communication 


Les trois Europes .de Carcans 


CARCANS 


de notre envoyé spécial 


Chaleur oblige, ils ne sautent pas 
comme les * cabris » que moquait le 
général de Gaulle. Pourtant, tes 
tiripants de l’univetsité d'été de 
caos parlent avec abondance d'Eu- 
rope. Encore faut-il- savoir de quelle 
Europe on débat, car 1e petit monde 
de la communication réuni sous les 
pins en invoque au moins trois. 

La première est à usage stricte- 
ment nexagonal. Argument pour 
polémiques franco-françaises, elle 
déclenche les cris d'alarme des 
chaînes déficitaires. En son nom 
comme en celui du pluralisme, la 
Cinq réclame l'abolition du corset 
réglementaire tricolore (voir ci-des- 
sous). 

La deuxième Europe est cette des 
Douze. Sur son territoire s’appli- 
quera le 3 octobre la directive 


naturels » en gestation. : des proposi- 
tions de directives sur 1e droit d’au- 
teur, et une autre sur tes normes de 
diffusion par satellite. L'âpre négo- 
ciation qui s’éternise autour de cette 
dernière aboutira-t-elle & on consen- 
sus 7 La réussite des efforts euro- 
péens en télévision & haute défini- 
tion en dépend largement. 

Peinant & créer son grand marché 
unique du côté des programmes, ou 
son espace audiovisuel normalisé 
côté technologie, l'Europe des Douze 
doit déjà penser au-delà de ses 
bornes. 


Car à ses portes sonne la troi- 
sième Europe, celle de l'Est. Celte 


qui cherche scs marques, manque de 
pas d’inu 


Cette autre Europe rejette l'informa- 
tion <f« avant », mais regrette par 
moment la H utf>n " des subventions 
d'Etat à la pr oduction disparue dan* 
la tourmente. Elle craint de voir 1e . 
marché dissoudre son identité euftu- 
refle, que des décennies de di c tatu re 
n’avaient pu éteindre. 

Aux demandes de.œtte Europe-tà, 
Faudio visuel d’occident, empêtré 
dans scs propres, transit» «ri». n’a pss 
toujours de réponses à apporter. 
Mats il propose an moins de parta- 
ger ses questions: une université de 
la commun icalioa, greffon de Car- 
cans, se tiendra à Prague en novem- 
bre. 


devises mais pas d’imagination. 


MICHEL COLON NA D’ISTRIA 


<r Télévision sans frontières », chargée 
» doi- 


<T ouvrir des marchés par trop 
sonnés, à l’heure des satellites. # Plus 
de rediffusions, plus de jeux éducatifs, 
des dessins animés écourtés, mains 
de sports en direct ou de films en 
clair» : voilà pour Jean Stock, de la 
Compagnie luxembourgeoise de télé- 
diffusion (CLT), quelques-unes des 
conséquences des dispositions sur la 
publicité contenues dans la directive. 
Ni cette prospective pragmatique ni 
l’imminence de l’échéance n’ont 
apaisé tes craintes que cette directive 
alimente depuis son adoption, il y a 
deux ans. 


Le PDG de la Cinq estime 
qne la télévision française est «sinistrée» 


CARCANS 


dons minimales», compatibles avec 


de notre envoyée spéciale 


les règles européennes': ganter tes 
de productions françaises 


L'accord entre la France et la 
Commission de Bruxelles est pour- 
tant venu rappeler que tes règles 
nationales peuvent être plus contrai- 
gnantes que la directive. Mais F ab- 
sence de quotas européens obliga- 
toires, 1e côté « minimaliste» de la 
directive désolent toujours ceux qui 
voient dans l'aide à la production 
une ardente obligation culturelle 
pour enrichir l'identité communau- 
taire. A ces critiques, le commissaire 
européen chargé de la culture et de 
la communication oppose la e neu- 
tralité v de la directive, qui ne dicte 
en rien les contenus des pro- 
grammes. Pour M. Jean Dondefm- 
ger, la « Télévision sorts frontières» 
n’est qu’un pas, et l'accent doit être 
rais à l’avenir sur la production. De 
plus, la directive a des « enfants 


« La télévision française est sinis- 
trée . v L’intervention, mardi 27 août, 
de M. Yves Sabouret, PDG de la 
Cinq, à l’Université d’été de Carcans 
ne pouvait choquer. Le ministre de 
la culture o’avait-ü pas, la veille, 
admis implicitement oe diagnostic en 
accusant 1e trop grand nombre de 
chaînes aux ressources insuffisantes 
(tes pertes cumulées s’élevant à des 
milliards de francs). Mais, pour 
M. Sabouret, la fonte revient à l'Etat 
avec une succession de «stratégies 
contradictoires .* notamment en 
matière de choix techniques, et 
* empilage de contraintes administra- 
tives confirma à l'absurde». 

Aussi, plaçant des espoirs dans le 
débat panementahe qne devrait pro- 
voquer, à l’automne, rajustement de 
la toi sur l'audiovisuel après raccord 
conclu récemment avec tes autorités 
de Bruxelles, te PDG de la Cinq 
a-t-il dressé un panorama des 
« mesures nécessaires et inéluctables» 
pour te service de la télévision fran- 
çaise. Il fout d’abord « en finir avec 
les tentations de la prolifération hert- 
zienne et concentrer tous les dévelop- 
pements futurs sur le câble». Il , ~ 
ensuite revenir à quelques «< 


quotas de productions françaises et 
européennes, ainsi qne quelques 
règles destinées à protéger te cinéma 
mais supprimer, par exemple, les 
quotas de difinskn. H fout, enfin, 
revenir aux conditions (fetptaitation 
prévues en 1987 et autorisant la 
Cinq et M 6 à pratiquer deux cou- 
pures publicitaires dans tes fictions. 

La solution concernant la télévi- 
sion publique est, quant à elle, 
encore phrs simple, selon M. Sabou- 
ret : fl suffît d’augmenter la rede- 
vance. « Une hausse de 10% rappor- 
terait 800 millions de francs qui 
pourraient d'ailleurs aisément être 
augmentés par un meilleur recouvre- 
ment et la s uppr e ssio n de certaines 
exonérations.» Même ainsi, dit-ü, la 
redevance française resterait h plus 
faible d'Europe. 

Mais c’est & TF 1 que M. Sabou- 
ret a décoché ses flèches tes phis 
assassines, conscient sans doute de 
toucher une crade sensible chez ses 
interlocuteurs politiques. «Aujour- 
eThui, une seule chaîne véhicule dus 
de 50% des informations regardées 
par les Français» (LJ. Ne pas bou- 


M. Rjgaad, M- Lang 

et les quotas 


La proposition de M. Jack 
Lang d'instituer pour les radios 
des pourcentages mlnirnas de 
musique francophone a fait bon- 
dir at s'étrangler tout ce . que 
l'université d été comptait de 
professionnels de la radio (A» 
Monde du 28 août). eHatiuçi- 
nant l », « irréaliste », 

«itconirélabb». s con t r air e à là 
notion de format», «catastrophe 
dos catastrophas », eH-on pu 

entendra jmmâdtatamént. 


ger. ne rien changer, test conforter 
l’hémégome de TF 1 et 


risquer d’êta- 
bhr son monopole à terme». 

ANNICK COJEAN 


C’est pourtant la colère du 
PDG de RTL, M. Jacques 
Nigaud, qui a provoqué, mardi à 
Carcans, quelques frissons de 
cébeSon. «J'ai pour Jack Lang 
une rée Me amitié, a-t-i déclara. 
Mets je supporte de moins eh 
moins sas Interventions, qui 
sont indignes d'un ministre de b 
culture et de b communication. 
M. Jack Lang ne oorintih stricte- 
ment rien à la radio et à b télé- 
vision et n’en veut rien 
connaître. S a un seul souci : 
apparaîtra comme une statue , 
ainsi que le défenseur de la 
création française. Cf est son 
obsession, au prix de b pure 
démagogie. 

» Voulût instituer des quotas 
de chansons françaises est 
strictement absudé. Surmut si 
c'est par b loi D'autant plus - 
at c’est là qu'appantt, une fois 
dè plus, la méconnaissance 
totale des problèmes par ta 
ministre en charge - qu’un 
quota est, par définition, une 
expression quantitative. Or B y a 
une tS ff éran ca énorme entre une 
chanson américaine diffusée è 
23 heùns pair cent mSe audi- 
teurs et. une bonnu chanson 
française diffusée dans b mati- 
-né£ lorsque RTL coopte trois 
m&Sons et déni eTaudUaiBS. B 
exista des formats. Des radios 
axées sur b chanson française 
et d'autres sur les' chansons 
qu'aime aussi b jeune public. 


ces jetâtes dont M; Lang se pré- 


tend b défenseur.» West une 
tempête dans un verra d'eau.» 
' * A; Col' 

. _C. .• v ' 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 29 AOÛT 


■ La maison da Nicolas Flamel 
(1407) « autres vieux logis parisians». 
10 h 30. métro Rambuteau, sonie rua 
du G renier -Saint-Lazare (Paris autre- 
fois). 


« HOtals et église de Itle Saint- 
Louis*. 14 h 30. sonie métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 


«Tombes juh/es dans un cimetière 
chrétien â vocation laïque». 10 h 30. 
devant la librairie. 10, avenue du Père- 
Lachaise (V. de Langlade). 


«La Sema et ses vieux ponts, iss 
nautas, la batellerie», 14 h 40. place 
du Châtelet, devant la fontaine paris 
autrefois). 


«L'Opéra, centre de la vie mondaine 
de la fin t 


__ _ .... du dix-neuvième siècle. Gar- 
nier et le style Napoléon II) ». 
11 heures et 14 h 45. devant rentrée, 
à droite (Connaissance d'ici et d'au- 
teurs). 


«Les sculpteurs du Musée d’Orsay 
qui reposent au Père-Lachaise ». 
14 h 45. parte principale, boulevard 
Mérribnontant (V. de Langiade). 


«Promenade dans l’ancien 
Charonne», 15 heures, métro 
de-Bagnolet, sortie rue Eteigrand. 


de 


«L‘ impressionnisme au Musée d'Or- 
say*. 13 h 30, sur l'esplanade, sous 
l'éléphant (C. Merle). 


«Les salons de réception de l'Hôtel 
de ViSe» (fcmrté à trente personnes) 
(carte d'identité), 14 h 20, métro 
Hôtel-de-Ville, sortie rue Lobau 
(M^ Cazesi 


«Les grands chantiers du vingtième 
siècle : La VUtotte : de (a «cné du 
sang » è la Cité des sciences, et 
pan:». 15 heures, sortie métro Coren- 
tin-Cariou. numéros pairs IMomnwits 
historiques); «Notre-Dame et te tré- 
sor», 15 heures, parvis, statue éques- 
tre de Charlemagne (tourisme euhu- 
reQ. 


« Hôtels du Marais spécialement 
ouverts. Passages, ruelles, jardSns, pla- 
fonds et escofera inconnus. L'ionôrâire 
du Panstsn curieux qui découvre l'inté- 
rieur des demeures de personnages 
illustres a. 14 h 30. sonie métro Sant- 
Paul (I. Hauüar). 


«La Satpfltnère. une vffle dans la 
vdto», 15 heures, entrée 47, botéev a rd 
de l'Hôpital. 


«Carrière et ossuaire, au le dédale 
impressionnant des Catacombes », 
15 heures, 2, place Denfert-Rochereau 
(Paris et son histoire). 


«Du canal Saint-Martin à la rotonde 
de La VUteue en passant par l’hôpital 
Sont -Louis». 14 h 30, square Frédé- 
ric -Lemaître. devant la statue (A nous 
deux Paris). 


«Promenade è travers te vieux quar- 
tier Savn-Sutpice ». 15 heures, métro 
Sânt-Sulpice. 

«Hôtels célèbres du Marais Bunti- 
nés», 21 heures, métro Saint-Paul/le 
Marais (Lutèce- Visites). 
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Naissances 


- Dotafeiqm et Jéu-MkM BÊGUÉ 
et leur RDe PmBm ... 
sont heureux d’annoncer U naissance 
de 


Châties, 

.à Grasse, te 21 août 1991: 


III, niedeiafÿlMCériooinS, 

75011 Paris. 


- Véroahpreét Mamlce- T fenu : 

' J *LANEL 

ont la. joie <ràniKKÎoer la n à w s an co de 


Fffcolas, 

le 26 août 1991. - i- 


5, boulevard Soult, 
75012 Paris. ' 


- Christopher et Valérie 
DUBAIS-REDLUS . 
ont la joie d’annoncer la naissance, à 
Paris, de 


Tristan, 

le 25 août 1991. /'- V 


Décès 


- M. et M*» Raymond Abboud, 

MP 1 Mona Abbood, ' :. 
ses enfants, 

" Chrisline, ' * 

sa petite-fille, - 

M. et M* Ibrahim Abboud 
et fcura enflud,-. . . . . 

M*»Ffemi Abboud.. 
et ses enfants, 

M- Odette Hekju, - 

.«t sea cofimts, 1 
M“ Lody Habni 
et ses enfants, 

ses frètes, saurs, befles-ueurs, sevetix 
et nièces, .. 

Et |< ^ || g la ftwnhfa, . 

ont la douleur de forte partdu. décès de 


M. Enrik ABBOUD, 
survenu le 23 août 199L ' - 


■ Les obsèques en révise Notre-Danw- 
du- Liban. Paris-5", etTinhumation au 
cimetière^ de Passy, ont. en fieu dans 
Fin limité familiale, te mardi "27 aode. 


16, avenue-, Montaigne, 
75008 Pari*. 


- Médecins du mondé '' .. . 
a la douleuc dc .f^ire du 


doctew Boris DÀNÏCBfev^*3?, 


survenu 4e 25 août lors «Tune missioo à 
Moscou.- 


Boris Danicbewricy est né en 1918 A- 
ÿai-Nov»Jrod (Ooriri)," H rxgoïnt U 
France i face de six ans et y acçompBt 


des études d’ingénieur chimiste^ à 
Nancy, puis de médecine A Péris. 
Engagé dans la Résistance, sa. conduite 
lui vaut de nombreuses décorations. En 
1985,' après une brillante carrière de 
médecin -généraliste à Marseille, .B se 
tourne vers l’humanitaire : il est à l’ori- 
gine du centre médical Mission France 
de l'antenne régionale Médecins du 
monde Piwencc-AlpesCète-rTAzuri - 


A sa femme Renée, - 
A sa fîDe Catherine, die aussi méde- 
cin, 

A sa peüteJiBe Nathalie, 

Et à toute sa famille, 
nous adressons nos . plus sincères 
condoléances. 


Selon ses propres vœux, ni fleura ni 
couronnes. 


Adresses vos dons A la Délégation 
régionale de Médecins -du momie. 
22, place Jeu-Jamis. 13001 Matirille; 


- M" René Bobin. . 
née Bernadette Roulée, • 
a la douleur de foire'part du décès de 
son époux. 


M. René BOBIN, 
muni du sacrement (tes malades. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
jradi 29 août, i 14 h 30, -en l’église 
Saint-Paul, à Poitiers. 


Inhumation an cimetière de Chante-, 
corps (Deux-Sèvres), dans l'intimité. 


Ni fleuri ni couronnes. 


— La iàmiile 
Et tes «m» dé 


Nkolas StolkorKABAILIEV, 




ont la grande docteur jlc Caire part de 
son décès, survenu A Sofia. 


: > Taiko. l'edefwcissfietirit, 

A nouveau ante Maka ritmn- ' 

- Vous êtes avec nous. » . 

• .Karailicv-Bourct. 


Mgr GcorgesMÊRCKER, 

ancien -évêqne de GhardaSa. 


- Nous avons appris le décèa de ' 


JeraJacvnSAMIN. 
(te Monde du 28 août). 


Messes annivorsaires 

n”y à uÈ an. Te 29 oofit 1990, '• 
Onde BRASCHI 


nous quittait subitement 


Une messe sera célébrée à son inten- 
tion, te dimanche («septembre 1991. à 
9. h 45, en l'église d’Aliœy-su r-Saônc 
(Saône-et-Loire). 


Anniversaires 


' - Clermont-Ferrand. TBbingen. 
Paris. Edimbourg. TéWviv. Bordeaux 


T'A' ceux, qui ont demandé et se 
demandeur encore pour qui sonne le 

Btav.-V; 

■ NdiVTJHWÉ 

cappdieTa prisence.de son. füs unique, 


Mb. 


mort le 29 août I98r, âï’Age de vingt- 

r-tmbl&s.y> y ■ w 

.j-m-îSs*.;. 1 ■ .r- 

- *L Ich^ habe- eùak- 1 uoch- viel su 

; SflJpW J - : r; 


- (Johaund.) 


TfoÉfcaeutebônhriu-d^uëTepetitr 
«s de . 


; M. HenéÜEMÉ, 
éteint le 21 niai 1987. : 
Puis. . . . 


- ..Une pensée pour le vingt-qua- 
trième auniversairc de ht. mort de -- 


Misa SCHELN. 


THÈSES 

Tarif étudiants 

.50 F la ligne H.X 
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JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officie! 
tta 28 août 1991; . 

DES ARRÊTÉS 

- Du 9 août 1991 relatif au 
budget du Centre national des let- 
tres pour 1991; 

.-- Du 14 àoèt 1991. relatif au 
b udget du Centre national d’azt et 
deratlture Georges-Pompidou pour 

UN DÉCRET 

- N- 91-818 du 2? août 1991 
relatif à révolution de certains 
loyers dans l’agglomérat ion de 

ts. pris en application rie Farti- 
f-18 de la-Toi. n* 89-462 du 
6 juillet 1989 Tendant à. améliorer 
ies rapports locatifs et portant 
raotfification de ta . loi te 86-1290 
du 23 décembre 1986. .. . 


. Vos dons seront reçus à l'église 
Saint-Paul, pour les messes et l’Asso- 
ciation de la lutte contre le . cancer. 


- Les élèves et anciens élèves de 
TEcole nationale supérieure de géohv 
pe. 

Le président de ITnsticizt national 
polytechnique de Lorraine,- ; .-. 

Le* peraon netede FEbole.aatfonale 
supérieure de géologie or de la Fonda- 
tion screntiFique de la géologie, 
ont la douteur de foire part du décès de 


M. René HOUPEST, 
.ancien riève de l’Ecole nationale 
supérieure de- géologie, 
cErecteur de FENSG, 

. trésorier de. ta FSOft. 


Ses obsèques serait câébrfes te jeotfi 
|29 août 1991, i 15 heures, en l'église 
Satetc-Thèrèse de Vüterafts-Naacy. 


ENSG Direakm, : 

H aveuue de lattraririnEasunyl 
8F 452.’ 

ÿ^ Nwcy CtttoJL ■ 


(Publicité)-- 


La société à capital 
variable LES CADRES 
DU MONDE se rétmira, 
à 16 heures, veadredi 
.13 . septembre -lf 91, b' 
ÏVRY, 1, place" Hubert- 
Benvfc-Méry (immeuble 

SIRIÙS), pour.y tenir 
une assemblée générale: 
ordinaire. , 


ORDRE Dy TOUR ;, 

— Rapport mord et rap- 
pdrt flüarudet ; ; V 

- Élection des'mfinibres 
• du conseil tTadminis- 

tration; 

r gestions diverses. ^ 




- / 
/V* 


missioit- 


UEûret d’Afrique, Pères btaucs.^ 

Le 'supérieur dè ta '.Province 'de 
France,'': .... ■ • 

-font paît du raraei & Dieu, dans sa 
quatrè-vingï-dixiènic année, do 


h 

S 

V.-. 


♦ 

0 


Les obsèques seront célébrées à 
Tassy^Tourrette» (Var), jeudi 29 août, 
à lOlmues. 





<5-; 





[Né 1*5 aol 1328 i Maqwnt (HonQ «tâodn 
étUdsSro^JnFtecqH»Saninart«Rtt« 
m grreç» Deusdt m 1WD. uftla « «Rseti « 
bsuHdHétniHdMfmtraypniSaiD^CIoad 
PfwtMteSriarirDèucnartBd^wedBipuieM 
n VKtt . 3 « dnimdab ré 1987, te émasm 
général tedMew sL è et titre. » ■ psttidpi 
BStewnrot è I* conception dw.dafulen-iiés d* 
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MÉTÉOROLOGIE 


Prévisions pour le jeudi 29 août 1991 
Grand soleil 


RADIOTELEVISION 



SITUATION LE 28 AOUT 1991 A 0 HEURE TU 



Vandredi : orages sur un large 
quart Sud-Ouest, soleil et chaleur 
ailleurs. - Sur Aquitaine et Midi-Pyré- 
nées puis gagnant Poitou-Charentes. 
Limousin, sud Auvergne et Languedoc- 
RoussAon la temps sera lourd et ora- 
geux. Les Foyers orageux ne devraient 
pas être très nombreux mais ils pour- 
ront être localement violents. 

De l'Auvergne à la Bretagne, le 
temps sera dément avec uniquement 
un vote de nuages élevés. A noter 
toutefois que Je vent de nord-est souf- 
flera assez fort sir les eûtes de la 
Manche, la Bretagne et les Pays de 
Loire. 


Partout ailleurs, chaleur et grand 
soleil seront encore au manu après la 
dissipation des brumes matinales. 
Cependant sur le golfe du Lion le vent 
venant de la mer apportera de nom- 
breux nuages et le ciel se chargera sur 
le relief de l'est en cours de matinée. 
La vent d'est soufflera tort entre la 
Corse et la Côte d'Azir. 

Les températures matinales s'étage- 
ront entre 13 degrés et IB degrés de 
ta frontière belge aux Pyrénées. 

Les températures maximales seront 
quant è ailes comprises entre 
26 degrés et 31 degrés des eûtes de 
la Manche au pourtour Méditerranéen. 


PRÉVISIONS POUR LE 30 AOUT 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES maxiraa - minima et temps observé 
Vatatfs extrêmes relevées «me le 28-8-91 

le 27*S-1991à 18 heures TU et te 28-8-1991 à 6 heures TU 



Les programmas complets de radio et de télévision sont piAüés chaque semaine dans notre supplément daté cSmanchcPIimdi. Sig ni fic a ti on des symboles: 
► signalé dans c le Monde rwflo-télMaon a :□ FBm à éviter ;■ On peut voir Ne pas manquer ;■■■ Chef-d'œuvre ou dasâque 


TF 1 


Feuilleton : Les Feux de l'amour. 
Feuilleton : Côte Ouest. 

Série : Tribunal. 

Tiercé à Vfrtcennes. 

Club Do r oth é e vacances. 

Série : Texas Police. 

Fsuületon : RJviera. 

Jeu : Une fantSIe en or. 

Loto sportif. 

Feuilleton : Santa Barbara. 

Jeu : La Roue de la fortune. • 
Divertissement : Pas fbHes les bâtes. 
Tirage du Tac-O-Tac. 

Joumal, Tiercé, Loto sportif. Météo 
et Tapis vert. 

Feuilleton : Le Vengeance aux deux 
visages. 

le jeu du a je t'aime je te bars» ... 
Variétés : Bonjour les 70. Année 1979. 
Documentaire : Histoires naturelles. 
Demain le chasse. 

Spécial sport : Athlétisme {résumé). 
Journal, Météo et Bourse. 


13.45 Feuilleton : Falcon Dut 

14.30 Série : Le Retour du Saint 

1 5.20 Série : Le Privé. 

1 6.20 Série : Drôles de dames. 

1 7.05 Magazine : Giga. 

18.05 Jeu : Des chiffres et des lettres (et è 
4.40). 

18.35 Série : Maguy. 

19.00 Jeu : Question de charme. 

19.30 Feuilleton : Des jours et des viee. 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Documentaire : La Planète mira de. 

Le gtobe dans son cocon d’air. 

21 .40 Cinéma : Le Quatrième Protocole. ■ 
FBm brrtanmqua de John Mec Kenzie 
(1987). Avec M. Caéno, P. Brosnan, J. Cas- 
sidy. 

23.40 Journal et Météo. 

23.55 Variétés : FrancofoBes. 

► Diffusé en simultané et en stéréo sur 
France-lmer. 

L'édition 1991 du festival de le chanson française. 
0.50 Sport : Athlétisme. 

Championnats du monda è Tokyo (résumé). 

FR 3 


13.35 Amuse 3 vacances. 

14.40 Série : Justiciers et hors-la-loi. 

15.30 Feuilleton : La Conquête de l'Ouest. 
16.20 Magazine : 40 è runtime de /a 3. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 
19.00 Le 1 9-20 de l'Information. 

De 19.12 è 19.35. le journal de la région. 
20.05 Divertissement : La Classe. 

20.45 Cinéma : L'Innocent. ■■ 

Film italien de Luchino Visconti 
11975-1976). Avec Giancario Granrtni, 
Laura Amoneffi, Jenntfer O'Neifl. 

22.50 Journal et Météo. 

23.10 Téléfilm : Les Fouirais. 

Une colonie de fourmis tueuses libérée font 
de la construction d’un casino. 

0.40 Musique : Carnet de notes. 

Votvar, de Gardai, par l'Orchestre national 
du Capitola de Toulouse. <*r. : MchelPla»-. 
son ; sol. : Choto Momaroni et Cessr Stros- 
rio, bendonéons. 


CANAL PLUS 


Nfimsae 






20.45 Téléfilm : 

Une rare en or massif. 

Un hold-up commis par des enfants. Une 
série noire originale où bambins et oomé- 
diens sont remarquablameni c&rigâs. 

22.20 Théâtre : Pauvre France. 

Pièce de Bon CSerVe et Sem Bobrick. adap- 
tation de Jean Cau. misa en scène de 
Miche! Roux. 

Un mari trompé per son propre frère. 

0.20 Sport : Football. 

Norvège-URSS. 


20.45 Jeux sans frontières (et è 2.35). 

Thème : les origines de Madrid. 

22.10 Divertissement : Rire A 2. 

Carte blanche au comique Jean-Marie 
Bigard. 

23.10 Magazine : C'était Dim Dam Dom. 

Des fines è l’heure: Nicole de Lamerge; le 
Punch de Mapie ; la Caravelle du rêve ; Des 
montres è l’heure ; Duo Hardy-Outronc ; Des 
chaussures qui ne prennent pas l'eau ; 
Duras et la gardienne de prison. 

0.00 Journal et Météo. 

FR 3 

20.45 Téléfilm : Accident â Dark River. 

De Mchaal Pressman, avec Mite FarreH, 
Tess Harper. - 

Un défenseur acharné de l'écologie. 

22.15 Journal et Météo. 

22.30 ► Opéra : Boris Godounov. 

Opéra de Modeste Moussorgski, d'après 
Pouchkine, par le Chœur et l'Orchestre du 


Bofcbôl dîr. Alexander Lazarev. Diffusé en 
simultané et en stéréo sur France-Musique. 

CANAL PLUS 


En dair jusqu'à 21 heures ■ 

20.30 Cinéma dans les salles. 

21.00 Cinéma:. 

Htm frSico-amérScain de James Fargo 
(1990). 

22.35 Flash d' i nform at ions. 

22.40 Cinéma: 

Esclaves de New York. ■ 

F3m américain de James tvory (1988). 

0.40 Sport : Tennis. 

L*US Open. en direct de Rushètg Meadow. 

LA 5 


20.40 Journal des courses. 

20.45 Téléfilm : Noras de paOte. 

La vie d'une jeune femme devient un vérita- 
ble cauchemar. . . 

. 0.05 Journal de (a nuit 


M 6 . . . 

20.35 Téléfilm: 

Silence, on improvise I 

Deux ex-héros truie série poEdère ouvrent 

un cabinet de détectives. 

22.15 Téléfilm : 

L'Enquête de Mgr Logan. 

La rite d’un gangster détient des pouvoirs 
miraculeux . 

2335 Six minutes d'in fo r mati ons. 


Jeudi 29 août 


Dessin animé : Les Simpson. 

Lès Nuis... l'émission. 

Invité : François Quzst. 

Cinéma : Aventure 
de Catherine C. ■■ 

Rhn franco-italien de Pierre Bouchot {1989). 
Avec Fanny Aidant. Karma Schygulta. Robin 
Renucci. ... 

Flash d'informations. 

Cinéma : 

Le Messager de la mort. □ 
film américain de Jack Lee Thompson 
(1988). Avec Chartes Bronsop, Trish van 
Oeveret, Laurence LuckînbU. 

Cinéma : Né pour vaincre. ■ ■ 

Fini américain d'Ivan Passer (1971). Avec 
George Sogal, Pau la -Prentiss. Karen' Black 
(vx>.). 


Sport : Tennis. 

LTJS Open, en direct de Fiushing Meadow. 

LA 5 


13.20 

14J20 

15.65 

16.45 

17.45 
18.15 
19.05 
20.00 
20.40 

20.45 


Série : L'Inspecteur Derrick. 

Série : Sur les lieux du crime. 

Série : Bonanza. 

Youpil Les vacances. 

Série : Cap danger. 

Série : Shérif, fois-mot peur. 

Série : Kojak. 

Journal et Météo. 

Journal des courses. 

Téléfilm : Droit de tuer. 

Deux enfants terrorisés par un père tyranni- 
que. 

Divertissement : Alex Métayer. 

Magazine : Ça vous regarde. 

Thème : écrase ta dope ou je tes un mal- 
heur. 

Journal de la nuit. 

Demain se décide aujourd'hui. 

Invité : André Giovanni, cfiracteur de Santé 
Magazine. 


1 3.35 Série : Dis-donc, papa. 

15.40 Variétés : Bleu, blanc, dtp. 

16.50 Jeu : Zygomusfc. 

17.20 Série : L'Homme de fer. 

18.10 Série: Mission impossible. 

19.00 Série : U Petite Maison . 

' dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Cinéma: 

Unsacdeb9les.ee ... 

Film français de Jacques DdOon (1975). 
Avec Paul-Eric Schulmann, Richard 
Constantin).' Joseph Goktenberg. 

22.15 Série : Le Voyageur. 

22.30 Cinéma : Théodore 

i mp ér a tr i c e de Byzance, ee 
fi*m ns Ben de fficcardo Frade (1953). Avec 
Georges Marchai, Gianna Maria. Canale. 
Roger Prgaut. 

0.10 Six minutes d "infor ma t io ns. 

LA SEPT 


16.30 Jazz M émanés : «KM» Ory. 

17.30 Téléfilm : Mémoires d'un peintre; . 

19.00 Documentaire : Parloir. 

20.00 Documentaire : Histoire paraRèfe. 

21 .00 Contes et légendes du Louvre. ' 

21.30 Magazine : Dynamo. Le Grand Nord. 

22.00 ►Magazine : 

Mégambc Spédaf-Brâsfl. 

23.00 Documentaire : Maestro. Strevnsky et 
les contemporains. . 

FRANCE-CULTURE 


20.10 Le Pays d'ici. A Périgueux, 

21.00 Questions d'images. Profils perdus: 
Jacques Ooniol-Vttcroze (IMredff.). ' 


20.50 Cinéma d'animation : Images. 

21.05 Documentaire : Afrique où es-tu 7 . 
22.25 Cînémsd'anlmatkMi : Répétition pour 
corps inanimés. 

22.40 Théâtre: Beckett, les dernières 
pièces. Quatre pièces de Samuel Bockert, 
mises, en «Sbne de Pierre Chabert. 

FRANCE-CULTURE / 


20.10 Là Pays d'ici. A Périguetix. 

21.00 Questions d'images. Andret Tarkovski 
ou. le .cinéma .comme icône (rediff.). 

22.40 Musique': Nocturne. Tableaux d'une 
exposition. Math» le peintre, de Ffindemith. 
0.05 Du jour au lendemain. Avec Jacques 
Monory (Eldorado) (rediff j.~ • 

0.50 Musique : . Coda. David McNafl. auteur, 
compositeur. Interprète (reciff.). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert '{donné le 18-juin'lors du Prin- 
temps de Ratisbonne)-: Sérénade en ut 
mineur pour huit Instruments é vent K' 388, 
Sérénade en sol majeur K 525, -Sérénade en 
si bémol majeur pour treize' instruments è 

. vent K 361, de Mozart, par ('Ensemble de 
' cordes et l'Ensemble d'instruments è vent 
de l'Orchestre symphonique, dé la. Rado 
• bavaroise, tfir. Coito Davis. 

22.30 Opéré (donné en 1987 au Bofchoi)-: Bots 
Godounov, de Moussorgski. par le Chœur 
et l'Orchestre du BôJchot, cficl . Alexander 
Lazarev; soL : Evgueny Nesterenko, Vladi- 
mir Ravko. Tamara Snyavsksya. Rotrans- 
ffte enéùnu&ené sur. FR 3., 


22.00 Portrait d'un photographe. Lisette 
. Motte (reefiff -K 

22.40 Musique: Nocturne.' tableaux d'une 
-exposition. Timbres,, espace, mouvement, 
- de Dutilldux; ta Roue Partis, de Parrrtegiara; 
■ Offercorium. de Gubakfoutina. 

OJBS Du jour au lendemain. Avec Pierre San- 
sot (Le rugby est une ffltè); (nedtff.). 

0.50 Musique : Coda. 1 David McNeâ. autour, 
-compositeur, interprète (retfiffj. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.00 Concert (en direct ’du'FesdvaT de ~Salz- 

. bourg): Concerto pour planO et. orchestre 
* n- 2 en si bémol majeur op. 83. Symphonie 
. • n» 4 an mi mineur op. 98, de Brahms, par 
. I* Orchestre phaharmonique de Ber&rr. dir. 
Claudio Abbsdor sol. : Alfred Brendel, 
piano. . *’ " 

23.Ô7 Nuits' chaudes. Nuta- mortes a l'Est : 

œuvres ds ‘ Rimskt-Korsakov. Bataldrev. 
Khatchaturién.- Scrlabine, Prokofiev. ' Nuits 
torrides au bord du Pacifique : Erroff Gamer. 
S tan Kenton, BU Evans. Nuit» torrides au 
Tivofl dé Copenhague : Count Bas le, Sarah 
Vaughan.. • - •• 


PROBLÈME N> 5595 
1 2 5 4 5 6 7 « 


HORIZONTALEMENT 

■ I. B peut y en avoir beaucoup après un bon 
dégraissage. - H. Un empereur. qut s. fait le 
clown — III. Quanti H n'y en a pas, on laisse 
tomber l'étiquette. - IV. H y en a une tionr on a 
ptoni (a dos. - V. Sémem tfe charpente. Tient 
le râle d'un père. - VI. Pronom. Plus visibles. 

VB. -Peut être utiBsé pou- descendre. Redevient 
neuf tjuend on arrive au bout - Vffl. Dans un 
afphabet -ârahger. Une rencontre. - IX Coupas 
comme des ailes. Saint. - X. Qui n’ont rien 
coûté. Unité monétaire. - XL Est parfois au 
votant_iFBe d'Albion. 

VERTICALEMENT . . 

1. Une petite chose qu'on ne veut pas parta- 
ger. - 2. Ordre à te cocotte. Qui a circulé. 
Lang, aux Etats-Unis. - 3. N'est pas.au régime. 
Carrée, par exempte.; ^ 4. Laisse des plumas. 
Le vrai fait du bon travafl. Apparus. - 5. Part 
de l’Equateur. - 6. Des gens qui rêvent. - 7. 
P8s' reconnue. Note. - 8. Dont on né verra pas 
b fin. - 9. Crier . comme un fouve. Dans la. 
[Mme. 

Solution du problème tr S5S4~ 
Horizantafernent 

- I. Rapiet, La. - IL Avirons. - (U. Bat. Utile ■ 
- IV. OKI Man. - V. Té. BSbord. - V). Ergo-’ 
tour. - VD. Ob. Anon. - Vffl. Regain. Na l >. 
IX Cfcr: Te; - X Or. De Pré. - 3Q. CuteHw. 

■ ' Verticatenant ‘ . 

1. Raboteur. Oc. - 2 ; Avatar. Mu. - 3. PBe 
Gogo. - 4. Ir. Bobards. - S. AoOràt. AL - 
.8. TNT.' Béant. — 7. Smoun. ApL — 8. Larron. • 
Ré. —. 9. : Etend: Nager. . ^ ; 

/GiiYBROury 
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rès avoir critiqué le budget de la défense 


Le générai Salvan demande à être relevé 
de ses fonctions 


U général de corps d'armée 
Jean Salvan a donné, mardi 
27 août, sa démission de son 
poste de commandant de la 
tépon nri&taàe de défiasse Atlan- 
tique et de la circonscription mili- 
taire de défense de Bardeaux. 
Cette démission, s'est-il conte n té 
d'indiquer sans en expédier les 
raisons, sera effective le 28 sep- 
tembre. 

A b fui de la semaine dernière, 
le général Salvan avait, dans un 
entretien au quotidien Suif-Ouest, 
estimé que «formée française sera 
sous-développée dans dix ans » si, 
comme certains hommes politiques 
le préconisent, le budget de la 
défense était ramené & 3 % (au Heu 
de 3,4% aujourd'hui) du produit 
national brut (PNB). 

Dans Sud-Ouest, le généra] Salvan 
avait évoqué te sort réservé à cer- 
tains programmes dans la pc isp cc- 


1/ ESSENTIEL 

VOYAGE 
AVEC COLOMB 

26. Le lac aux requins 2 

| ÉTRANGER 

Les bouleversements 
en Union soviétique . . . 3 à 7 
Les négociations 
suris Cambodge 

Un accord semble acquis h 
la conférence de Pattaya 9 

| POLITIQUE 

Université d'été 
des Verts 

La préparation 
des élections régionales 
et la demande d'adhésion 
de M. Pierre Aiqun 10 

ARTS ♦ SPECTACLES 

• Le dwf-d'cBuvre reconnu : «ta i 
Belle Noiseuse» de Jacques ! 
Rivette • La sélection de la 
semaine : cinéma, théâtre, muai- , 
que, arts 11 à 16 


rive d’une diminution des crédits de 
la défense. «On a proposé, par 
exemple, a-t-il expliqué, d'abandon- 
ner fanon Rafale. Si nous prenons 
cote voie, nous aurons des réveils 
brutaux en cas de caffEt (_) On se 
contente de solutions à caui terme. 
On ne peut pas dire : on étudie un 
prototype et, en cas de aise, on le 
construira. Les crises sont toujours 
imprévisibles et. lorsqu’elles se 
déclenchent, on ne peut pas se 
contenter de discours et de gesticula- 
tions.» 

Convoqué 
i Paris 

Rappelant que l'ancien ministre 
de ht défense, Jean-Pierre Chevène- 
ment, parlait déjà de faire passer 
l’année de terre de deux cent qua- 
tre-vingt-cinq mille hommes à dore 
cent mtiln t le général Sal- 

van aajouté : « Maintenant, on 
avance le chiffre de deux cent vingt 
mille hommes d’ici à 1994. SS tu 
est le cas, U ne finit pas se leurrer. 
On ne pourra pas se contenter de 
dissoudre les forces françaises d’Al- 
lemagne, on devra également suppri- 
mer aux moins deux garnisons» en 
France. 

Après cet entretien avec Sud- 
Ouest, le responsable de la régirai 
militaire de Bordeaux et de la 
défense de la façade atlantique 
avait, ihn» tin* mise au point, 
en garde contre « toute exploitation 
qui aurait pu être frôle» de ses pro- 
pos. 

Le gpnvernement a, un instant, 
envisagé de prendre des sanctions 
contre le général Salvan qui est 
connu, dans Formée, pour sa fran- 
chise, la qualité de sa réflexion et 
qui est très estimé par le corps des 
officiels. Finalement, fl y a renoncé: 
Le général Salvan a été convoqué, 
samedi 24 août à Paris, par sa hié- 
rarchie qui lui a, semble-t-il, repro- 
ché essentiellement d'avoir, dans 
son entretien, évoqué la nécessité de 
porter à 3,8 % la part du PNB 
consacrée Â la défense, qui a été 
l’une des hypothèses d’étude avan- 
cées par le haut commandement 

Lots de sa rencontre avec l'état- 
major de l'année de terre, il a été 
rappelé an général Salvan que le 


ministre de la défense, M. Pierre 
Saxe, avait élaboré récemment des 
régies strictes pour l'expression 
puoliqae des militaires et que; pour 
ne les avoir pas respect ées^ fl reve- 
nait au «patron» de la région mili- 
taire de Bordeaux de tirer lui-même 
tes arndusions de sa façon de se 
comporter. 

Compte tenu du prestige du géné- 
ral Salvan an sein des aimées et du 
fiait, aussi, qu’il a révélé, par ses 
propos & Sud-Ouest, un dlrnat plus 
général de crispation de la commu- 
nauté militaire - devant les restric- 
tions bu&étaires à venir ( te Monde 
du 27 juutet), un départ volontaire 
de l’ in téressé a été jugé {dus satisfai- 
sant. Le général a donc adressé, 
mardi 28 août, an ministre de la 
défense une lettre dans laquelle fl 
lui a demandé à être relevé de ses 
fonctions. Cette offre a été instanta- 
nément acceptée par M. Joxe. 

Agé de cinquante-neuf ans, le 
général Salvan atteint la limite d’âge 
de son rang Farinée prochaine et u 
a lui-même précisé, en faisant 
nnwnnrM- sa démission, qu’il devait 
quitter dans six mois son comman- 
dement de région i Bordeaux. 


[Né le 3 mars 1932 i Avignon (Vao- 
dnse) et «aden élève de Sahu-Cÿr, Jean 
Salvan a notamment commandé te 
3* régiment parachutiste d’infanterie de 
marine, à U tête duquel il a participé; 
dès 1977. A la con&iûnioa au Liban de 
la Force intérimaire des Nations unies. 


M. Chirac: 
le PS doit renoncer 
à tout accord politique 
avec le «dernier 
parti stafiâen» 

M. Jacques Chirac a qualifié 
< f« immonde », mercredi 28 août, 
sur Europe 1, l'alliance entre les 
communistes et tes socialistes. «Si 
. te Parti socialiste a le sens de l’hon- 
neur, il doit mettre un terme A tout 
accord patttiqjue arec le PCF, qui est 
le dernier parti stalinien», a déclaré 
1e président du RPR. Selon M. Chi- 
rac, «il est inadmissible qu'un parti 
qui se veut respectueux des lioertis 
et des droits de l'homme - le PS - 
conserve un accord électoral avec les 
complices de ce qui a été te drame 
communiste», et «si les socialistes 
ne renoncent pas à cette alliance, ils 
se déshonoreront, et les Français en 
tireront eux-mêmes les leçons». 

La veille, sur Antenne 2, te rnaire 
de Paris avait regretté l'attitude 
«frileuse et archaïque» du pouvoir 
socialiste face aux événements de 
l’Est, qu’il s'agisse du putsch (te 
Moscou ou de là crise yougoslave, 
ou, il y a deux ans, de la c&nte du 
mur de Berlin. 


et R en conserve ariounThnï encore dès 
séquelles. En 1982, il commande la 
42> division militaire territoriale, A Poi- 
tiers, et, entre 1983 et 1986, h I" divi- 
sion blindée stationnée A Trêves (Alle- 
magne). En 1986, S devient chef de la 
mission militaire française auprès do 
commandant en chef des forces aflïées 
du secteur Centre- Europe, avant de pren- 
dre le co mm a n de m ent de ta région mili- 
taire de Bordeaux: Le générai Saluas est 
fauteur d'un ouvrage Liban 78, préfacé 
par M. Valéry Giscard d’Estaîég. alors 
président de la RéptAtique, et de très 
nombreux articles, dont, notamment, une 
série de deux articles dans te Mande des 
6 et ? janvier 1976 où - sous le pseudo- 
nyme transparent de Sauvai - il se pro- 
nonçait en faveur de la constitu t ion en 
France d’âne armée de métier et qui lui 
valut déjà une sanction du chef d'état 
major des armées.) 


Ën 1992 


Le budget d’équipement militaire 
sera maintenu en francs courants 
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Le numéro du « Monde » 
doté 28 août 1WI 
a été tiré à 523 613 exemplaires. 


A l’issue d’un arbitrage rendu au 
début de cette semaine par F Elysée 
et Matignon, le projet de budget 
de la défense pour 1992 s'élèvera 
à 196 milliards de francs (non 
compris le montant des pensions 
militaires), soit une hausse de 
14 milliard par rapport anx cré- 
dits de 1991. 

Ce budget pour 1992 $e répartit 
en 103,1 milliards de francs pour 
tes crédits d’équipement, 92,4 mil- 
liards pour tes dépenses de fonc- 
tionnement et 300 millions de 
francs de fonds de concours (qui 
résultent de la cession par les 
Domaines de terrains ou d'immeo- 
bics militaires et dont le produit - 
est ensuite restitué, selon la Un, au 
ministère de la défense). 

Si les crédits de fonctionnement j 
augmentent en 1992 de 1 milliard ; 
de francs, les dépenses d’équipe- 
ment (études, mise au point et 
production de matériels nucléaires 
et classiques) sont strictement 
reconduites en francs courants 
d’une année sur l'autre. Compte ; 
tenu de l'inflation prévisible, ce ; 
budget d'équipement présentera 
donc un pouvoir d'achat en dimi- 
nution. 

En réalité; on peut aussi consi- 
dérer que la fixation de ces crédits 
à hauteur de 103,1 milliards de 
francs est un succès pour le minis- 
tre de la défense, M. Pierre Joxe, 
face aux premières propositions de 

(Publicité) - — 

Le Français 


d’une fenêtre 

Nos voisins d’outre-flhin tes changent 
trots fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contra le bmit. le froid et ! 
les effra ctions. ISO-FRANCE- 
FENETRES. vient poser dans la jour- 
née ces fenêtres qui sont la dé du 
confort. La technique exclusive du 

premier spécialiste parisien permet de 
gagner aussi en clarté. Garantie dix 
ans. Davis gratuit. 

Magasin d‘ exposition 111, rue La 
Fayette (10*) - M* Gare-du-Nord. 
TëL 48-97-18-10. 


ses collègues de réconom itj des 
finances et du budget. En effet, la 
icttre-plafond primitive avait été 
rédigée sur la base d'un budget, 
d’équipement qui se serait âevé à 
98,5 milliards de francs en 1992. 
soit une baisse de 4,6 milliards 
par rapport aux mêmes crédits 
de 1991. 

Le maintien en francs courants 
du budget d'équipement va néan- 
moins contraindre les armées à 
reporter, annuler ou i réduire cer- 
taines commandes, comme elles 
ont commencé de 1e faire avec 
('abandon du missile nucléaire 
stratégique S45. 

Mort dn rocker 
Vince Taylor 

Le rodter Vince Taylor, star des 
années 60, est mort fc 27 août & 
Lotry, en Suisse, près de Lansanne. 
H était âgé de cinquante et un ans. 

De son vrai nom Brian Maurice 
Hddea. Vmce Taylor, né en 1939 â 
Londres, découvre le rock aux 
Etats-Unis où sa famille a émigré. 
A dix-huit ans, il retourne en 


u tan » majeure partie de sa car- 
rière en France. Malade depuis pin- 
sieurs années, victime d'une 
c o nsommation immodérée de dro- 
gues diverses, fl s’était installé à 
Lutry en ,1983, après son mariage 
avec une jeune S i râ vw 


BOURSE DE PARIS 

Matinée du 28 août 

Hésitation 

La tendance était héritante mer 
crcdi lotis des premiers é chan ges à 
la Bourse de Paris. L'indice CAC 
40, après avoir ouvert en baisse de 
0.2! %, redevenait positif durant 
la matinée (+0,22%). Du côîédes 
hausses, on notait Bail Equipe- 
ment, Sêfectibanque a SAE. Les 
baisses étaient emmenées par tes 
Galeries Lafayette, Interterihnique 
et CCMC 


La reprisèdes relations dipiomâüipefî 
entre la Suède et les Etats teltes 

Histoire d’or 


!a Les rates cora—isfcs de Seine- 
SahtOeab ne veulent pu défeftiaw 
les mes. - Les n ains communistes 
;de Bobigny et Pantin (SeiufrSamt- 
■ Denis) estiment qu’il n’y a «meme 
\raison» de débap tiser tes mes de 
Ictus communes, contrairement i la. 
'«famamte faite par le Front nationaL 
ML Georges VaZbon, maire de Bobi- 
gny a déclaré que Lénine «est le 
'symbole tfun tournait de Ihbtobv» 
-et que l'avenue Stalingrad «rend 
hommage â la victoire sur ks troupes 
hitlériennes». Le chef de cabinet dn 
maire de Pantin souligne que la rue 
■pjerjnaki «n’est par un hommagp 
au fondateur du KGB», mais fai 
référence à a un arrondissement .de 

Moscou avec lequel la vide de Pantin 
est jumelée». 

La Banque 
centrale amétiqse 
gèle les comptes 
des organisations 
dn parti 

La Gosbank, la Banque centrale 
soviétique, a annoncé mardi 
27 août le gd des comptes des 
organisations liées an Parti com- 
muniste. Selon un communiqué 
publié par l'agence Tàss, «les 
organisations, du parti et les Institu- 
tions qui .en dépendent investissent 
leur argent dans différentes sociétés 
par actions . entreprises mixtes, 
banques de commerce, et autres 
structures commerciales» ~ 

Ces sommes, poursuit le com- 
muniqué, «ont été constituées, 
principalement, grâce aux cotisa- 
tions des simples membres du 
PCUS et grâce à l’exploitation de 
la propriété d’Etat». Leur gel est 
donc nécessaire afin de «prévenir 
le recel de Jbnds-du parti». 

Le Parti communiste soviétique 
n’était pas cessé,- de par ses sta- 
tuts, mener des opérations com- 
merciales, mais récemment, ses 
membres s’étaient engagés dans 
une série d’opérations financières 
afin de faire face i la chute des 
recettes ou de dégager des plus-va- 
lues personnelles. Des banques 
moscovites disposant de plusieurs 
centaines de millions de roubles 
d'actife travaillaient principale- 
ment pour te Parti communiste. 

La décision de la Gosbank fait 
suite au décret publié par le prési- 
dent Gorbatchev, samedi 24 août, 
plaçant les avoirs du parti sous 
l'autorité des collectivités locales. 
Par ailleurs, le président de la 
Gosbank, M. viktor Gucra- 
chtchenko, a été suspendu de ses 
fonctions, pour avoir soutenu le 
coup d'Etat, en recommandant en 

Ï iarticulier aux établissements 
inauciers d'obéir aux directives 
du Comité pour Pétât d'urgence. 
M. Guerachtcbenko a été remplacé 
à son poste par M. Andrei Zverei. 


□ Antenne 2 : o u verture de la phase 
feule de concertation. - M. Hervé 
Bourses a ouvert mardi 27 août 1e 
troisième et dernier comité d’entre- 
prise d* Antenne 2 qui doitanèter te 
plan de réorganisation interne de b 
cha î ne et le pian soend d’accampa- 
gnemern. «Rarement un dan de réor- 
ganisation aura donné Ben à autant 
de dsdagtte, d’échange, de communi- 
cation, d'information et de docu- 
ments», a affirmé le pr ésiden t <TA2 
et FR 3, répondant à la CFDT et an 
SNJ, qui dénoncent une «caricature 
de concertation » et maintiennent leur 
mot d’ordre de grève pour Je 2 sep- 
tembre (le Monde du 27 août). 
M. Bourges a,, d’autre part, confirmé 
les modifications apportées i son 
dan initial et ncmêtlaiftl selon h ri 
de réduire de 85 à 26 le nombre des 
licenciements «secsw prévus. 


STOCKOtM 

de notre correspondante 

Reykpvaq Copenhague, Oslo, 
Bonn, Stockholm... À peins tes 
minisires dais affaires étrangères 
des trois Républiques baltes 
ont-flé signé ta rétablissement 
- de leurs reiatkMs diplomatiques 
avec un pays, - qu'ils sont, quel-; 
ques heures ptas iattL dans une 
autre capitata pour en. signer un 
autre. 

Arrivés, mardi 27 'août dans 
ta. matinée, dè Copenhague, 

- MM. Lennart Mari, Jante Jurkans 
et Algtrdas Saudargas, respecti- 
vement minis tres de FEstonte. 
de te Lettonie et de ta Lituanie, 
ont été aocualia à' Oslo par leur. 
coBègue norvégien, M. TharveW 
Stoltenberg. Pour le Norvège, 
qui. n’evtét jamais reconnu, ('art- 
nexfon des pays baltes par 
Moscou, B était * d'une impor- 
tance historique de pouvoir ainsi 
rétabBr avec cas pays des rela- 
tions perdues B y. a cinquante 
ans », a indiqué M. Stoltenberg. 

Quelques heures .plus tard, à 
Stockholm, le gouvernement 
suédois décidait dè reconrnhre 
l'indépendance des trois Répu- 
bliques. Premier pays après F Al- 
lemagne nazie à avoir accepté 
l’incorporation de ces pays è 
l'URSS en 1040/ la Suède 
devait donc repasser .par l’étape 
de là reconnaissance formelle , 
de leur souveraineté, nationale 
avant de rétablir avec eux des , 
relations- diplôme tiques.. Ainsi 
■reprendront officiellement des 
* . ' , • ' / 

a Les reptésentairts^es ntafstre* 
des fi au ces des Sept réeaisi 
Paris. - Les représentants des 
ministres des finances (ministres 
adjoints ou directeurs du Trésor^ 
des Sept grands pays industrialisés 
■se réuniront à Paris. vcndrcdi 
30 août, a-troirappmde source 
américaine. Cette réunion serf 1 
consacrée A r examen de ta sftua- 
tkrn économique en URSS et anx 
modalités d’un nouveau pro- 




relations kitetrompues voici un 
démi-siède avec des pays qui, 
pourtant, avaient fat, "en d’au- 
tres temps, partie de ta Suède. 
6» 1561, sous Erik XIV, Ta&t, 

encore Rêvai et déjàcapôale de 
l'Estonie, devenait- suédoise. Ste 
aûaft le rester pendent 150 ans, 
jusqu'à ce: qu'aie- soft conquise . 
■ perle tsar Pterre-ie-Grand en . 
1721. Survivance -de cette 
période, le suédois est encore 
parié par endroit» dans tes pays 
battes,- notamment eit Estonie. 

ta rejaise offldrfe de reta- 
4fons cfipkunatiques de ta Suède - 
avec tes Etats battes comporte 
cependant un volet particulier: 
l'Estonie ar ia Lettonie réclament 
uns compensation: pow ta perte . 
de for qu’èHee avatant cru bon,' 
de déposer è ta Bari^-ctantrata 
de Suède en 1939 devant ITm- 
mkréncë. d’uii pacte entre Hitler 
et Staline : 2,9 tonnes pour 
l'Estonie/ 1 A tonna pour la Lit- 
! uanie qui repré santé raient en 
.tautf aqulvalènt'de quelque ' 
50 millions de dollars actuels. 
Après l'entrée des troupes 
soviéth^iea dans tes trois Répu- 
Uques, tes autorités suédoises 
rafuaèrêrit aux émissaires baites 
- te soutien quls. demandaient et, 
ta 15 juflét 1940/ après que tes 
nouveaux gouverneurs des ban- 
ques centrales estonienne et. 
lituanienne en eurent fait la 
demande, ta premier ministre 
social -démocrate, Pdr- Albin - 
Hanèsorr, donnmnt aux Soviéti- 
ques Tor.: déposé en Suède: 

! FRANÇOISE NIÉTO 

grâmmerd’akhr-xiccidcntale. La 
Ytjflc/ Ira riegréscotant» peasoarnds 
• ^hc^gaiq doivent 

se n^rôUyer à Loodres. Au ooura 
des. d é r ivera jotas, l’Aflcmagnc et 
ta ‘ Ftfoicè^ 'rsç" soh^ prononcés eu 
faveur dSin souticn fmartçirr accru 
et AOii cottditKvâie) 1 l’Uuion 
soviétique; atars^qtw le» Etats-Unis 
. et la Grand a- Bretagne on t 
conservé une posifion plus prn- 
dénte. . V ■ 
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